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L E T T R E 
5/fr Ai wort tragique ^ B o L O M I E R , /o/tf 

L o u i s DZ/C <& Savoie. 

VOus me demandés, MonJieitr9 que je 
vous éclairciffe un endroit de YHiJloirt 

des SuiJJes de Mr. le Baron d'ALT, qui vous 
a fait quelque peine. C'eft dans le Tome IV. 
où il raporte un Evénement qui intèreflbic 
toute Y Europe. Il s'agit de l'Acomodement 
qui fe fit entre N I COLAS V. &FELIX V. 
par lequel ce dernier qui avoit été élu par le 
Concile de Baie, céda le Pontificat à fon Ri
val , fous certaines conditions. L'Auteur 
nous aprend que le Projet de cet Acomode-
ment fe fit d'abord à Genève où refidoit Félix: 
L'Afture traina en longueur s mais enfin ce 

X a Duc 



5o8 journal Helvétique 

Duc de Savoie élève à la Dignité Papale, en 
fit une entière ceiTion , & par là rendit la 
Paix à FEglife. Ce Schifmc étant fini, la joie 
fût générale par tout le Monde Chrétien. 

Julques-là tout eii aplani \ mais FHifto-
tien ajoute une particularité qui vous fur-
prend. Louis y Duc de Savoie y dit-il, trai-
guoit tellement que F À[faire ne manquât , qu'in
formé qifun certain Rolomérc titcboit de dif-
fuader Amédéefon Père , de douer fa ce])ion, // 
le fit prendre, £? jet ter dans le Lac , avec une 
pierre au cou *. 

Vous avés reconu, au travers de ce nom 
eftropié, qu'il s'agit là de Bolomier, dont-il 
eft parlé quelquefois dans nôtre Hiiloire de 
Genève 7 & qui avoit eu des Emplois confi-
dérables fous A M E D E'E VIIL Mais vous 
ne pouves pas concevoir, dites-vout, que le 
Duc L o v I s fon Succeffcur,, fans autre for
me de Procès, eût fait prendre & noier, dans 
le Lac Léman, Bolowier, pour avoir doné un 
Confeil à fon Maitre, qu'il jugeoit aparem-
ment convenable y c'étoit de ne pas fc délfai-
fir fi facilement de îa Thiare, dont le Con-» 
cile de Eàle Favoit décoré. Ce Fait vous pa-
roit narré d'une manière obfcurc, & même 
peu vraifemblable. Si Fon nous difoit que 
le Grand Seigneur a fait noier ou étrangle? 

fou 
? Htft. de* Suites* T. IV. p. 1*7. 
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fon Grand Vifir, parce qu'il avoit doné> à 
quelqu'un des Confeils qui avoient déplu à 
Sa Hauteflc, nous n'en ferions pas furpris. 
Cette rigueur eft dans la nature du Gouver
nement de ce Pai$-Ià. Mais vous avés raifort 
d'être furpris, qu'on atrihue à un Duc de 
Savoie un Defpotifme pouiTc fi loin. Il s'agit 
donc de débrouiller ce Fait. 

Une autre Qiieftion, que vous me faites 
dans vôtre dernière Lettre, c*eft de favoir Ci 
ce n'eit pas ce même Bolomier, qui avoit 
fondé autrefois a Genève le Couvçnt desTlé-
îigieufes de &e. Claire, où eft aujourd'hui n&-
tre grand Hôpital. 

Enfin, corne vous aimés à tout aproforu 
dir, vous me demandés encore ce que je penfe 
d'une Tradition populaire, qui clt parvenus 
jufqu'à vous , touchant cet ancien Mouaftè-
xe, c'eft qu'avant la Réformation il comuii 
quoit par un Chemin fouterrain avec le Cou
vent des Cordeliers leurs Directeurs. Voilà; 
la tâche que vous m'avés preferitc.. Je ne 
vous promets pas de la remplir toute entière^ 
çu moins aujourd'hui. Coinçons par le 
premier Article. 

Guillawnç de Bolomier étoit Seigneur de 
• Vilar s dans le" Gèmvois, Premier Maitre des, 
Reqxiètes & Grand Chancelier de Savoie. 
Yçilà d'abord fes titres. Sa fortune fut ra-

X 3 Pid^> 
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yide. De fîmple Gentil-home il parvîftt à 
être le Premier Miniftre du Prince : Mais 
fa fin fut des plus tragiques. Mr. le Baron 
àyAlt la raporte d'une. manière fi concife, 
qu'elle demande néceflairement d'être un 
peu dévelopée & éclaircie. 

Il y a aparencc que Bolomier avoit un peu 
abufé de Ton Autorité. Le Seigneur de Va-
rembçn aïant été nommé en 144?. pour un 
des Réformateurs généraux de l'État de Sa
voie , il avoit reçu diverfes plaintes contre 
Botbmier. Le Chancelier pour afoiblir les 
àeufations qu'alloit faire contre lui le Réfor
mateur , effara de le perdre. Il l'acufa d'à-
Voir lui même des intelligences fècrettes avec 
les Ennemis de fon Maître* Le Duc nom* -
ma des Comiflaires, pour examiner les preu
ves qu'aléguoit Bolomier. Elles fe trouvèrent 
infufifantes, & il fut condamné à mort, corne 
Calomniateur. La Sentence eft du 13. Août 
1446. Il en apella au Confeil du Duc» Cet 

\Apel traîna encore l'Afaîre en longueur. Mais 
enfin l'Arrêt de mort fut exécuté. Il fyt jette 
daus le Lac à Tonan, avec une pierre au cou. 
On montre encore la Tour d'où il fût préci
pité. C'eft ainfi que Guichewn raporte cette A-
faire dans fon Hijloire de Savoie. Il finit cet Ar
ticle de cette manière. Bolomiery par un fnplice 
étrange, fut jette vif dans le Lac de Genève *. 

file:///Apel
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- L'Hiftorien de Savoie qualifie cette moct 
de fuplice étrange* II me fcmble que ce n eft 
pas s'exprimer exa&ement. J'avoue que le 
fort de cet infortuné Gentilhome ett des plus 
furprenans & des plus tragiques, mais le 
genre de mort qu'on lui fit fubir étoit le fu^ 
plice le plus ufité dans ce tems-là. On voit 
dans cette même Hiftoirede Savoie, que P/jf-
lippe, Frère du Duc, fit condaner 20. ou 2f. 
ans auparavant , Valpergue , Chancelier 
d'ANNE D E C H I P R E fa Mérc, à être 
noie dans le Lac à Marges. J'ai lu quelque 
part la raifon qui a fait abandoner ce fuplice, 
qui étoit fort comun avant le Règne de FR AN-
Ç O I S I. Ceux que l'on pend aujourd'hui 
étoient prcfque tous noies. Voici ce qui a 
fait changer cet ufage, à ce que l'on pré
tend. Le Peuple eft depuis long-tems dans 
ce préjugé, que ceux que Ton noie meurent 
prcfque tous défefpérés, & par conféquent 
en grand danger pour le Salut, au lieu, di-
fent-ils, que ceux que l'on pend font prêt 
que tous fauves. 

Le Procès criminel de Bolamier roula donc 
fur fa foufle acufation de trahifon contre Va* 
rembon. C'eft cette noire calomnie, que l'on 
voulut laver dans les Eaux du Lac Léman.* 
Cependant je ne voudrois pas nier, que quel
ques autres caufes fecrettes, corne celle qu'en 

X 4 donc 



§ l £ Journal Helvétique 

done l'Hiftorien des Suiflcs, n'aient pu con* 
courir auflî à la perte du malheureux Bplo-
tnier. Il avoit été long-tems le Secrétaire da 
Félix V. Le Confcii qu'il lui dona de fo 
maintenir dans le Pontificat, fût regardé co-. 
me partant d'un mauvais principe. On fait 
que le Pofte de Secrétaire d'un Pape eft fort 
lucratif. Il parûrians doute à bien des gens* 
que celui-ci vouloit facrifier la Paix de l'E-
glife à fes intérêts particuliers. Il y avoit là 
de quoi le rendre odieux. Il avoit amaflo 
4es Richefles immenfes, qui contribuèrent 
encore à fà perte. La Confifcation de fe$ 
Biens pût entrer pour quelque chofe dans fa 
çondanation. Un Hiftorien doit bien infi-
nuer ces motifs cachés du trifte fort de Bolo-
yiier, mais en important {on fiipHce, il doit 
parler corne la Sentence, je veux dire, qu'en 
raportant fon fuplice, il faut établir qu'il 
fut condané à ce genrç de n w t , poyç avoiç 
calomnié Vmemboth* 
* Mais ce qui peut juftifie* Mr. le Baron 
$Alt y c'eft que quelques Hiltoriens avoienc 

, P'4tié de la mort de Bolomier k peu pvès corn© 
hii. Voici ce qu'en a dit Piiradin dans la 
Chronique de Savoie. Il dit d'abord que. le 
Duc Louis avojt fort à cœur que fon Père fit 
}a Ceifion. „ En quoi, ajoutc-t-il, lui étoit 
^ ^tfautreç fort contraire Bolomier, Charu 

# cçlicr 
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53 cclîer de Savoie, qui empèchoit que Félix 
33 ne fe démit de la Dignité Papale, pour le 
^ profit & gain particulier que faifojt le dit 
33 Bolomie?. Ceft pourquoi les chofes étant 
,3 acomplies & paçifiéesj, ledit D ri c Louis, 
,3 aiant opinion, que cette ceffion avoit été 
33 diférée par le confeil de Bolomier, & que 
v lui fçul avoit été caufe de ce trouble pour 
33 fou avarice & rapacité, conçut fi grande 
33 haine contre hii, qirillui fit faire fbnPro-
33 ces, par lequel fe trouvant convaincu de 
33 pluficurs cas à lui impofés, fui enfin con-
33 damnç d'être jette dçdans le Lac, une 
3,.pierre au col. Et ainfi fut exécuté, au 
33 grand plaifir & contentement de toiUe la 
,r Nobleffe, que le dit Bolomier avoit irritée* 
33 Son Avarice le ruina, car il avoit amaifé 
v de grandes Richefles \ 

Un autre Ayteur encore plus propre à 
Juftifier ou à excufer le Laconifme de nôtrç 
Hiftorien des Sçiffes, c*eft le Pçre Favre de 
l'Oratoire, Continuateur de YHiftoire Ecclé* 
fiaftiepie de Flettru II a raporté la cnprt de &>-
lomier d'une manière aufli fèche, & c*eft 
aparemment là où le fyirou à'Ati aura, puifé 
ce Fait. 
' 33 Charlet VIII Roi de France, dit le J\ 

v Favre, avçut tout acheminé à̂ la paix en-
„ tre 

* çhtm^ <k ^ojs «, tfe> UU O*, \fr 
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* „ tre Nicolas V. & Félix V. Lotus de Savoie, 

„ craignoit tellement que l'Afoire ne niait-
„ quât, qu'étant informé qu'un certain Ba-
„ lomere tàchoit de difluader Amédée fon Pé-

- „ re, de doner fa Ceffion, il le fit jetter, 
„ une pierre au cou, dans un Lac *. Vous 

* voiez, Monfieur, que ce Continuateur & 
* l'Hiftorien des Suifles font parfaitement ï 

Tuniflon. 
L'un & l'autre ont trop abrège cette Hit 

* toire, mais ce défaut eft plus excufahlc, 
que celui de quelques autres Auteurs, qui 
en voulant trop l'étendre, l'ont chargée de 
circonftances, non feulement douteufes, 
mais même faufTes. C'eft ce qui eft arrivé à 
Ene<u Sylviw, qui étant devenu Pape, prit 
le nom de Pie IL On a de lui une Çofino-
graphie. Il y fait l'Hiftoire de Bolormer> à peu 
près corne les autres Auteurs i mais il ajoute 
cette particularité, qu'il fe trouva coupable de 
trahifon **. Cet habile Home , quai que 
Contemporain, s'eft visiblement trompé. 
Bolomier, come nous l'avons vu, fût con-
dané, non pas pour Crime de trahifon, 
mais pour en avoir acufé fauflement un 
autre. 

• Continu-t de l'Dift. Eeclefiaft. de Fleuri, foi Tin> 
1449 p. 49i 

** Piodttionii uui fa&us* Ctp. &!• 
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- Je ne dois pas oublier, Mon/teur, de vouç 

faire part d'une fîngplarité curieufe, & bien 
propre à fortifier le Pirrhonifme Hiftorique , 
c'elique Ton voit dans l'Eglife de Poncin, pc-

, tite Ville du Bugei, le Tombeau & TEpitâ  
phe de Bolomier, dreffé d'une manière à do-
ner le change à la Poftérité, fur fa mort 
ignominieufe. Sur fa Tombe fépulcrale il'eft 
repréfenté en marbre dans toute fa longueur. 
Dans l'Epitaphe il eft décoré de tous fes Ti
tres , & on y a anticipé de trois ou quatre 
années le tems de fa mort. Cependant il eft 

* douteux qu'il ait été enterré à Poncin, & il 
eft certain, que fa Sentence de mort eft Au 
Mois d'Août 1445. L'Epitaphe le {ait mou
rir en 1443. & on a fon Teftamcnt daté de 
Décembre .1444. *. N'admirés vous pas 

«. qu'un Home puiffe faire fon Teftament plus 
d'une année après fa fépulture ? Anne de 
.Dortans fa Femme mourut à Genève en 
Avril 1443, La mort lui épargna la douleur 
que lui auroit caufé le fuplice ignominieux 
.de fon Mari. 

Après 

* Voici l'Epitaphe eii Bolomier eft fi bien cata&éiifé 
qu'on ne peut pas avoir pris un autre pour lui 
. Guillelmus Bo»omciii Fabius Miles, Cancellariur 6t 
Piimus Magiftcr Requeftarom Sabnudi* , hujus loci 
Vundator obiit XU. septembres 1445* Anna Uxor filia 
Dommi Dortcnci piardeccflir die Maitit Palchx f. Aprilit 
Gcbconii, hucdcUta 3 die Natali» Domini fequemi* 



jftf Jcîtrnat Hetvêtiqm 
: Apres avoir raporté l'A&ion noire de B&+ 
tùmier, qui lui conta la vie, & les autre* 
plaintes que Pon avoit faites eQiitre l r i , Vé^ 
quité veut que nous examinions s'il n'avoit 
Tien fait de bon pendant fa profpérité, & qui 
pût un peu compenfer le mal. Outre plu-, 
(ïeurs Legs charitables , que » contient foi* 
Teftamcnt, on lui atribue la Fondation d'un 
Monaftère de Réligieufes à Genève, de l'Or-*, 
Are de S&. Claire. Ce Couvent devint un Hô^ 
pital à la Réformation. 

Guichenm dit, que Guillaume de Bnlomier^ 
fonda l'Hôpital de Porcin , le Chapitre & le 
Chœur de PEglife dudit lieu. Il fit reftaurer 
& rebâtir VH&pitql de ht Madeleine de Genève^ 
& en augmenta la Dotation , en témoignage 
de quoi il y1 laiffa cette Infcription, laque/le 
fe voit encçre aujourd'hui fur la Porte de 
cet Hôpital ; Patronw nofter miles Guiliermus 
Bolomeritis, in. amio i; 443. nos fundiijis injlatu 
ravit. Au deflus eft PEçu de fes Açmes, qu\ 
font de gueules à un Pal d'argent ** 

Spon raporte cette Infcriptfon, d'une ma
nière même plus éxa&c. Dans fe Copie, ce 
Fondateur, w Bienfaiteur, conformément à 
l'Original, eftapcllé, Bolomerim Fabim como 
dans fon Epitaphe. Dans le XIV. & XV. 
Siècles, on trouve des Familles nobles qui 

pré-v 
* Cmçfccnon gift» de 8ic$: & <k Bu$«, TCJ$. II. F 4& 
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prètertdoient être venues de quelques an
ciens Romains* des Leutultts, des Fabius &c* 
Celle de Bolomierïe difoit originaire de B^me^ 
& de la noble & ancienne Famille des Pubiens* 
Ils produifent des titres de l'an 1315. par où 
il parôit qu'ils defcendoicnt d'un Gérard 
Fabius. 

Mais fi lTÏiftorieh de Genève a raporté fi* 
dêlement rinfcription, il y a lieu de douter, 
qu'il l'ait bien entendue. Cette Inftription 
nom aprend, dit-il, que Noble Guillaume Bo-
lomièr avoit fondé le Couvent de Ste. Claire à 
Genève m 1443. // avoit des Pojfeffions près 
de ce Couvent, & il prit de là ocajion de le 
rebâtir *. 

L'Autorité de cet Antiquaire nous avoit 
impofé, & le fentiment général à Genève 
étoit, que Bolomier y avoit autrefois fondé 
le Couvent de Ste. Claire. Quand îlouslilions 
dans Guichenon, qu'il y avoit fait reftaurc? 
& rebâtir un Hôpital, voici l'explication que 
nous douions à ces paroles. Cet Hiftoriert 
à voulu dire que ce Gentilhome avoit répa* 
ré le Monaftère de Ste. Claire, qui eft aujour* 
d'hui uil Hôpital. J'ai été dans cette pen* 
fée aflez tong-tems, avec bien de nos Gens 
de Lettres * mais après un mûr examen 011 
Si trouvé que Quichenon avoit raifon, & que 

cetoit 
* Hift. de Genève „ T , II. f. 34^ , , -
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c'éttffc Spm y qui s'étoit trompé dans l'expfe 
cation de l'Infcription. 

Il y eft fait mention d'une réparation to
tale d'un Edifice, qui devoit être tombé eu 
ruine, Nos fimditùs injlauravit. Ceux qui 
habitoient cette Maifon difent, qu'elle a été 
rebâtie de fond en comble par leur Bienfai
teur. On (ait qu'avant Bolomier les Réligieu-
fes de Ste. Claire n'avoient point eu d'établiC 
fement à Genève. Il n'a donc pas pu faire 
des réparations à leur Monaftère. 

L'Infcription eft encore aujourd'hui dans 
la même place où elle avoit été mife origi
nairement , nonobftant les changemens ar
rivés à cet Edifice. Et la portion de Bâti
ment où elle eft enchaflee, n'a jamais apar-
tenu au Couvent de Ste. Clah-e, mais étoit un 
Hôpital tout à fait féparé du Monaftère. On 
a fouillé dans nos Archives, pour favoir ce 
que c'étoit anciennement que cette Maifon 
de charité. Une ancienne Reconoiflance de 
l'an 1414. l'apelle YHùpitalde Saint Jofrc*. 
Il portoit ce nom, parce qu'aparemment il 
avoit été fondé par Alamand de St. Joire, 
Evêque de Genève, qui vivoit cent antf 
avant Bolomier. Quand ce fécond Bienfaiteur 
Peut entièrement renouvelle, il porta fou 
nom, & fut apcllé PHôpital Bolomier. Cet 

an* 
* ta fivoxcm RcAorô Hofpittiii SanOi Jorii. 



Avril ï 7 f O ; 3 1 * 
anciennes Reconoiflances nous aprennent 
que dans cet Hôpital, il y avoir une Cha- -
pelle dédiée à la S T E. VI E R G E, qui faifoit 
quelquefois apeller cette Maifon de Charité : 
VHôpital de la Bienheitrettfe Vierge. Une des 
Colones de la Porte de cette Chapelle fubfif. 
toit encore en Î749. & Tlnfcription fe voioic , 
au deflus. Mais la Caducité de l'Edifice obli
gea à le rebâtir cette Année là, & trois Mois 
après il foufrit un Incendie, qui l'endoma-
gea beaucoup. 

Une autre Reconoiflatice ftous aprend 
qu'en 1477. un Guillaume bolomier étoit Rec
teur de cet Hôpital. Il étoit Neveu & apa-
remment Filleul du Chancelier. Il y a apa-
rence qu'il hérita des Fonds que fon Oncle 
pofledoit à Goiêve, qui étoient fort confidé-
rables, foit en Maifons, foit en Terres. Les 
Biehs qu'il avoit en Savoie furent aparem-
ment confifquez. Ceux de Genève, fe trou* 
vant fous une autre Domination durent 
paffer au Neveu, parce que le Chancelier ne 
laifla point d'Enfans. 

Voila donc Guichenon réhabilité fur ce 
qu'il a dit que Bolomier avoit été le Répara*, 
teur & le Bienfaiteur d'un Hôpital de Getiive. 
11 s'eft feulement trompé fur le nom. Il 
l'apelle delà Madeleine, il faloit dire de la 
Btenlieureufe Vierge Marie. • La méprife eft 
des plus légères. 
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Il eft bien vrai , qu'il y avoit eu autres-

Fois à Genève, un Hôpital dans le quartier» 
de la Madeleine, mais Ëolomier ny avoit 
point contribue. Le Fondateur étoit Fran
çois de Verfonai} & la date eft de 14^2. Cet 
Hôpital étoit. principalement deftiné pour 
les Femmes maiades & acouchées. 

Il y aVoit encore deux ou trois aiitrefc 
Hôpitaux à Genève , & "dont il ne s'agit 
point ici; Mais je lie faurois me réfoudre 
à pafler fous filence un autre bel Etabliifei 
ment du Fondateur de l'Hôpital de la Made
leine. Voici ce que je trouve dans une Hi t 
toire Manufcrite de Genève, & qui mérité 
bien de trouver ici fa place. 

Van 1429. un riche Marchand de Ge
nève, £•? Home [mis doute éclairé, qui fa* 
pelloit François Verfonai, fe JigMa par toi 
Etablijfement qui doit lui faire honeur. ' tt 

fotida tote Ecole, dans l^que/Ie OH devoit en+ 
feigner la Grammaire, la .Logique & les ma 
très Arts Libéraux.. Il fit bâtir, pour cet éfet, 
une Maifon toutpès des Cordelicrs de Rive, 
cyejl à dire à une petite dijlcnice des bords dit 
Lac. VAiïte de cette Fondation, que Von a 
dans les Archives, contient diverfes claufes. 
Il défendoit, par exemple, aux Maîtres qui 
feroient apeUés à enfeigner, de prendre aiiau 
Ht récompense 9 ni £ exiger aucun émolument 
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As Ecoliers ; Et que ceux-ci en recôtioijjmcê 
de l'avantage qu'ils avoient d'être enfeignés 
gratis, feraient obligés de Ji rendre tous les 
matins près de P Autel bâti dans cette Mai* 
fin y & de réciter là un Pater & un Ave 
Maria, pour le repos de l'Ame du Fondateur. 
de P Ecole, £•? de ceux qu'il auroit dans Pm* 
tension. Cçjt dans cette Mcùfon que Pon à 
tnfeigné là Jeunejfe daHs Genève 7 non feule* 
ment jufqu'à la Information, mais encore juf-
qu'au terni que le Collège fut conflruit daHs 1$ 
lieu où il eji aujourd'hui. Van IÇ 5 8- Calvin 
répréfenta que P ancien Collège n'étoit pas bien 
jituéy qu'il H'étoit pas qffezfyacieuxy S? */'«* 
voit pas un nombre fujifant de B^gens. Il fit 
fentir qu'il faloit le placer dans uH lieu plut 
ugriable , plus aéré y plus éloigné du bruit* 
La nouvelle place que Pon choifit fapelloiù 
le$ Hutins de Bolomier, & étoit contigiit 
à P ancien Couvent de Ste. Claire. 

Vous verres, Monfieur7 dans la fuite * 
qu'il étoit néceflaire de conoitre la fituatioit 
de ces deux diférens Colèges, pour décidef 
une autre Queftion que vous fouhaités qus 
nous examinions auflï. 
, Mais il s'agit auparavant de voir fi Bo/a* 
fnier a été Fondateur du Couvent àcSteClaire* 
Qa le croit conumément à Genève, aprèg 

. J l 
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Spon, qui l'a dit ainfi dans fon Hiftoire de 
Genève, mais fur PInfcription mal expliquée/ 
ou plutôt mal apliquéc. Il eft vrai qu'il ajoute 
une demi preuve, c'eft que Bolomier aïant des 
Fojjejjions près du Couvent de Ste. Claire, il y 
« aparence qitil prit de là ocajion de rebâtir le 
dit Couvent *. Mais Guichenon atribuë la 
fondation de ce Monaftère à Tolande de 
France, DucheiTe de Savoie, & Sœur de 
Louis XL Roi de France. Elle doit l'avoir 
bâti environ Tan 1470. Il pourroît bien être 
que Bolomier, Neveu & Héritier du Chan
celier , qui vivoit dans cetems là , & qui a-
voit des Poifeilîons dans le Voifinage, aura 
doné l'emplacement, & que la PrinceiTe au
ra fait conftruire le Monaftère. Après tout, 
il ne nous importe pas beaucoup aujourd'hui 
de favoir précifément qui avoit fondé ce Cou-
Vent, C'étoit l'afaire des Religeufcs qui l'ha-
bitoient, dont la principale fon&ion étoit de 
réciter des Prières pour le repos de l'Ame de 
la Perfonequi les avoit fondées. 

Enfin vous voulés que je vous donc quel
que cclairciffement fur une Qvniquefcanda* 
leufe qui eft parvenue jufqu'à vous. Une Tra
dition aflez généralement reçue dans Genève, 
c*eft qu'avant la Réformation il y avoit fous 
la Terre unecomunication entre les Corde* 

lieris 
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lîers & les Religeufes de Ste. Claire: Vous 
Voulés favoir fi ce mauvais bruit elt fondé. Je 
vous avoue franchement, Monfieur, que je ne 

' me fens aucun penchant à examiner cette 
matière. Il s'agiroit de fuivre ces Frères Fra~ 
parts dans leurs Courfes galantes, & de s'en
foncer avec eux dans un Souterrain fort 
cbfcur. J'ai peur de me perdre ou de m'é-
garer dans ces Routes ténèbreufes. Ainiî, à 
moins que je ne reçoive de vous de nouveaux 
ordres, nous laiiferons à quartier ce comerce 
clandeltin, permis à chacun d'en croire ce 
qu'il lui plaira. Je fuis &c. 

y % DIS*. 
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DISSERTATION 
Sut la Lumière Boréale. 

Kot) tantutn Carco Societas nobif cum cft, ut noftioPat* 
"Mortalis lit illc quoquc fidctum fulgor. 

PLINE. 
11 n'y a pat une fi grande Alliance entre le Ciel & nous, 

qu'à nùtte Mort la lumière des Afties vienne a *'éteindre. 

A U X E D I T E U R S . 

ON difoit au Cardinal Mat>ariny quel
ques jours avant fa mort, qu'il venoit, 

de patoitre une Comète, & que l'on crai-
gnoit qu'elle Vanonqât la fin de fa vie. La 
Comète me fait ftop Àhoneuf, repliqua-t'il, 
en fouriant. En éfet le plus grand Pcrfonage 
n'eft qu'un Point imperceptible dans l'Uni* 
Vers. Il n'y a pas aparcnce que l'harmonie 
du Monde entier foit dérangée, parce que 
ce Point aurti fait place à un autre. Nous ne 
fomes plus au tems où les Phénomènes é* 
toient des Prodiges, & anonçoient les Eve-
nemens les plus finiftres. Nous avons l'o
bligation à une bone Philofophie, d'avoir 
diffipé les Préjugés & les Fables; d'avoir 
toutaifujetti à des Rcgles fixes & invariables. 
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«Les Comètes ne font plus des Aftres errans 
& vagabonds , ou des Feux formés par Aci 
Exhalaifons, & qui s'évanouiifent avec elles; 
ce font des Planètes qui ont un cours réglé 
& périodique : Auffî Seneqw avoit-il prévu 
qu'il viendrait un jour où l'on prédiroit au 
jufte leurs révolutions, & leur retour, dont 
la durée ne peut être qu'afles longue, par 
la grandeur de l'Orbite qu'elles décrivent. 

La Lumière Boréale u'eft peut-être pro* 
duite, que par des Exhalaifons fulphureufes* 
qui s'élèvent au deifus de l'Horizon, & s'a-
baifTçnt enfuite par leur propre poids, ce 
qui forme ces diférentes Colones qu'on y 
remarque. Ce Phénomène eft fi incertain , 
û cafuel, qu'on ne fauroit prédire, avec 
quelque juftefle, fon afpe# & fes aparences. 
Peut-être n'a t'ii pour Caufe qu'une Matière 
phofphorique, corne on comence à le croire, 
ou des Raions lumineux, réfléchis par la 
Neige, ou la Glace, qui fe trouvent à leur 
opofite. Car ici on ne peut faire que con-
jedlurer ,• & c'eft bien aflcs que nos foup-
çons aient quelque vraifemblance* Il cnreft 
peut-être des diverfes Hypothèfes, fur plu-» 
fieurs Matières de Phifique corne d'une Lo
terie. A-t'on le bonheur de faifir lç vrai ? 

c'eft un bon Lot, dont nôtre pénétration nq 
doit pas trop le glorifier; £refque toujours 
il eu faut faire honeur au hazard« 

1 
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La petite Diflcrtation que je vous prie ," 

Mejfflettrs, d'inférer dans vôtre Journal , 
mérite bien d'y avoir place. Elle eft d'un 
grand Maitre, qui montre les Faits avec 
beaucoup de clarté ; mais fans déterminer 
leurs Caufes prefque toujours obfcures. Il 
n'ofe encore décider, quoi que peu de Gens 
puflent Je faire mieux que lui. Il fait douter 
en Philofophe, corne Defcartes vouloit qu'on 
doutât, pour parvenir à la Vérité. Ce Sujet 
étoit peu conu avant lui, du moins avec ces 
détails, qui ne marquent pas moins lajut 
tefle, & la pénétration de l'Efprit, que la 
fitiefle des yeux, & l'exa&itude des Calculs. 
Lors que ce Mémoire fut fait, Mr. de Mayran 
fi'avoit pas encore écrit fur la même ma
tière : D'ailleurs, quelque Savant, quelque 
ingénieux qu'il foit, il n'a pas tout vu, tout 
examiné, tout dit. Mais il ne s'agit pas ici 
de {avoir à qui apartient la gloire de cette 
découverte. S'il faloit la difputer, je (ai que 
notre Auteur la céderoit aifément à autrui ,• 
plus foigneux de fc cacher que de fe montrer, 
il veut n'être rien, quoi que très capable, 
& très digne d'être tout. 
- On dit qu'une faute qu'on avoue, eft dé

jà à moitié pardonée : J'efpére donc que 
l'Auteur de cette DiJfertation me pardonera 
le vol que je lui en ^ fait, en faveur de la 

refti-
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rettîtutïon que j'en fais au Publtc, a qui une 
modettie exceilïve dérobe fes Conoiifanccs. 
"Les Lacédémoniens faifoicnt grâce au Larcin, 
en faveur de l'adrefle: Je me flâte que le* 
Lcdteurs auront la même indulgence, ejl 
confidération de leur propre utilité. Cet 
Ecrit étoit perdu pour eux, & on ne l'auroit 
jamais forti de l'obfcurité à laqueUe l'Auteur 
Pavoit condanné, fi PAurore Boréale qui pa
rut fur les 6. heures du foir, le Mardi 3 me. 
Février de cette Année, ne l'avoit, en quel
que forte tiré du Tombeau, & mis au jour. 
Ce Météore fit naitre des doutes, on voulut 
les éclaircir, on eut recours à l'Oracle j écou
tons le. Il eft naturel que vôtre Journal foit 
le Dépofitaire de fa Réponfç. Corne les Sa-
vans l'ornent quelque fois de leurs produc
tions , il eft jufte auflî qu'ils y trouvent de 
tems en tems, des Morceaux dignes de leur 
atention. 

Le Public a déjà vu d'éxa&es defcrîptions 
de la Lumifre Boréale, toutes les fois qu'elle 
a paru : On ne veut ici que démêler,, s'il fe 
peut, parmi fes variétés aparentes ou acci
dentelles , ce qu'elle a de plus régulier, de 
plus confiant, & de plus propre à la recher
che de fa Caufe, que la plupart des Philo-
fophes fe font hâtés d'atribuer à des Exha-
kifons fulpbureufes ; les unes qui fe confti-

Y 4 ment 
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•ment peu à peu ; les autres qui s'enSament 
fubitement. 

On la nomme Boréale, parce qu'elle I© 
voit toujours du côté du Nord : Auflî pa-
roiuelle plus fouvent aux Peuples fepten-
trionaux, qui l'apellent Nordblas ; c'eft~à-
dire la Lumière du Nord y & c'eft ce qu'on 
aprend de Jean Hngue de Linfchoten, tèmoirç 

-oculaire, & de quelques autre Relations des; 
Pais les plus voifins du Nord, où ce Phé
nomène , que nos Hiftoriens prenaient ici i 
mauvaife augure, ne préfage, du moins er. 
Norvège, que du froid au Printems, & la 
maturité des Blez en Autonnç. 

On me permettra d'interrompre un mo
ntent nôtre Auteur, pour dirç que l'Uluftre 
4e Thou, d'ailleurs Hiftprien u judicieux:, 
portoit fi loin la fupçrftition a l'égard des 
Préfages,, que parmi plufieurs qu'il cite, il 
ne manque pasi d'apmer fur des Parélies & 
'fur une Aurore Boréale, qui parurent en 
France Pan 1588- corne des lignes qui an-
Sionqoicnt les plus funeftes Calamités. S'il 
avoit été meilleur Phificien, il auroit raifo-
né fur ce fujet avec bien plus de juftefTe, & 
auroit reconu que la Lumière Boréale eft un 

- éfet de la nature de l'Air, & annonce, tout 
^u plus, le degré de fécherefle de l'Atmot 
phèrei mais cotte efpèce de Thermomètre 

tfeft 
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*n*eft pas fi admirable qu'une merveilleufe 
Statjie que le Père Çalati dit qu'on voit fur 
une Montagne de la Chine, qui marque , 
fans jamais manquer , les divers changemens 
de tcms, par les changemens de couleur qui 
lui arrivent. Après cette petite drgreiïîon, 
je reviens à la Diflertation fur la Lumière 
Boréale. 

On y peut diftinguer deux parties princi
pales y la Baze qui fubfifte toujours, & 4es 

-Colones, ou Figurçs d'Obelifques, qui us 
font que paifagéres. 

La Baze, apmée immédiatement fur l'Ho
rizon , eft une efpèce de Brouillard noir, 
femblable à un fegment, ou portion de 
Cercle, aïant le fomet élevé de quelques 
degrés, & fa convexité bordée d'un Arc lu
mineux, vu quelquefois avec les couleurs 
de l'Iris , & large de 4. f. o u £ degrés. La 
Corde de cet Arc, la même que celle du feg
ment noir, eft une grande partie de l'Horï-
Son, depuis le Nord-EJl, au Nord-Oueft; 
plus ou moins en deçà, ou au delà de ces 
deux termes dont le milieu répond toujours 
au Nord. Aparemment, tout le refte de l'Arc, 
& peut-être du Cercle entier, fc trouve fous 
l'Horizon. Le fegment, quoi que noir , çit 
quelquefois tranfparent, & d'une certaine 

"ohfcurité majeftueufe, qui Life entrevoir 
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les Etoiles, même d'une moïenne grandeurf 

bien qu'aflcs proches de l'Horizon,- mais on 
les voit diftin&ement au travers de PArc , 
dont la Lumière cft blanche, nette, & dé
liée. Souvent de cet Arc, qui fcmble fe dila
ter, il s'en élève un autre éxa&ement con
centrique , féparé du premier par un inter-
vale obfcur, qui eft large par tout de 4. ou 
f. degrés, & qui ne dérobe pas non plus la 
vïie des Etoiles. Cet Arc fupérieut, /d'une 
lumière plus foible, a paru tant de fois, 
que s'il arrive de n'en voir qu'un, fur tout 
à des Obfervateurs plus éloignés du Nord , 
& dans un Ciel fort libre ou fô t fercin, 
on pourroit croire que l'inférieur eft alors 
fous l'Horizon, & que l'intervale , ou Arc 
obfcur, qui eft entre deux, prend la jîïace 
& la figure dufegmentnoir. Ces circons
tances d'une régularité, pour ainfi dire, géo
métrique , &,d'autant plus dignes de l'aten-
tien des Phificiens, forment la partie tran-
quile & permanente du Phénomène. 

sLes Colones qui en font prefque toute l'a
gitation , & qui douent le plus de clarté, 
frapent auflî d'avantage PEfprit du Vulgaire; 
elles font d̂ unc couleur tantôt rouge, & 
tantôt blanche. Chacune, ce qu'il faut bien 
remarquer, paroit compofée de quantité de 
Raions paralèles à fon côté, clairs &fcpa-

lés 
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rés alternativement l'un de l'autre, par des 
lignes droites & noires ,• ce qui forme une 
aparence de Colones canelées , peu explica
ble encore dans PHipothèfe des Exhalaifons N 

cnBamées, dont les mouvemejis tumultueux 
ne font guères fufceptibles d'une telle régu
larité. 

Ces Colones, qui femblent partir du feg-
ment noir, & en même tems auiîi de Tin* 
tervaleobfcurdes deux Arcs, s'ils paroiflent 
enfemble, y forment corne des Créneaux ; 
en traversant la lu^ére de l'Arc, s'élancent 
en haut, fouvent en un inftant, & après 
avoir fubfifté quelques Minutes en l'air, 
difparoiffent fubitement pour faire place à 
de nouvelles Colones, qui feront le même 
jeu, larges d'un, deux, ou trois degrés ; elles 
s'élèvent toutes, prefque perpendiculaire
ment fur l'Horizon, ou bien fur le fegment 
noir, jufqu'àla hauteur, de 30. 40. ou 50. 
degrés, quelquefois jufqu'au Zénith, & 
par delà, faifant une efpèce de Pavillon , 
dont l'entrée cft au Midi ; & corne elles par
courent un fi grand efpace prefque en un 
clin d'œil, il en réfulte une viteffe beaucoup 
plus grande que celle de la foudre, qui 
eft cependant d'une Matière plus épaifle, 
& plus capable de vaincre la réfiftance 
dç l'Air, que ne feroit une Matière auflî 

de-
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déliée que celle des Colones, à travers feu 
quelle un a vu les Etoiles diftinclement. Je 
parle félon l'Hipothèfe des Exhcdaifms en~ 
famées, ou même, fi Ton veut> dans la fu-
"pofition que ces Colones ne fuflent autre 
"chofe que des Echapée&de vrais Raions de 
lumière , qui fe font auflî en un inftant, & 

'qui viendraient jufqu'à nous, par l'éfet des 
réfractions, dont il y a divers exemples, fur 
tout dans la production des Parhélic&, ou 
Taux Soleils, éloignés du véritable d'autant 
de degrés, que les Colihes, même a minuit 
peuvent l'être du Soleil. 

Quelquefois, outre leur mouvement en 
haut, elles en ont un autre, moins rapide* 

t le long de l'Horizon, vers TErt x ou bien 
vers POueft ; & l'on dirait qu'elles fe pour-, 
fuivent les unes les autres. Delà, fans dou-
te, ces Combats vus dans les Airs. En éfet» 
lorsqu'elles finiflent en pointes, & forment 
ce qu'on nomme, en Optique, un Cône d$ 
raions, on les a prifes pour des. Lances qui 
s'entrechoquent, & les Créneaux dont j'ai 
parlé, pour les Murs d'une Ville aflïégéer 
Certaines Vapeurs ou fumécs> qui s'élancent 
auflî du fegment noir, & fe roulent fur el
les mêmes, ont, }e penfc, fait voir des Ca£ ' 
ques panachés, & auroicnt encore mieux, 
imité la fumée de nos.Canons Sans remon^ 



Avril î ?fÔ» • 333-
ter plus haut, je ne citerai qu'un îtécrologe 
des Cordeliers d'Auxeire, lur le 28- Sept. 
I f 7f. -d^m /« <&c ijutm <*« yoir, jupptà 
Alihuit, dit-il, jVZez«i «i /'yftr ww Arc èfa. 
/OH* Mme £f? // lumineux qu*ti donoit une hu 
miére plus grande que telle de pleine LtiHe^ 
Dans cet Arc etoit ViJJon merveJieuJe de Lan* 
xes bataillantes les unes contre les autres. Après 
furent vus Cl)efs & Têtes d'Homes avec lef 
Morions £ Armée. Cela epouventa le Peuple > 
&fut vu presque par tout le Ro/aume* 

Jufqu'ici je n'ai fait que copier mot à mot 
l'Ecrit que j'ai devant les yeux j mais l'obli
gation où je fuis de l'abréger, afin de pou* 
voir lui doner entrée dans vôtre Journal, 
n^engage à me réduire aux Obfervations 
les plus eflentielles, ne laiflant qu'avec re
gret, Ge que fuis forcé de fuprimer. 

La Lwniére Boréale, dans toute fa durée, 
qui fera de plufieurs heures ou d'une Nuit 
entière, ne participe point au mouvement 
univerfel ; c'eft donc un vrai Météore, ren
fermé dans l'Atmosphère du Globe terre£ 
tre > autrement elle feroit entrainée par lô 
prérhier mobile , félon Ptolomée, ou dtt 
inoins elle en auroit le mouvement aparent, 
félon Copernic; ainiî qu'il arrive à tous lest 
Aftres & à la Lumière même du Zodiaque, 
laquelle fe lève & fe couche, tout au cort7 

traire, 
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traire, de la Lumière boréale, conftamment 
atachce à l'Horizon, pendant que les Etoiles 
changent de place : Elle n'eft pourtant pas 
tellement fixe, que Ton Arc, ne s'élève au 
comencement, par une efpèce de dilatation, 
ou ne fe reflerre fur le point de difparoitre. 

Plus on aproche du Nord, plus elle pa-
roit élevées elle eft boréale, en un fens ab-
folu, en quelque endroit du Monde que l'on 
foit fitué. Les Habitans d'Islande, de JSTor-
vège &c. ne l'apellent Lumière du Nord, que 
parce qu'elle leur vient de ce côté là. Le 
17. Mars 1716. on la vit au Nord depuis 
Londres jufqu'en Mofcovie. Le 19. Odobre 
1726. à 8- heures du foir, Madrid, Na-
fles, B$mc, Paris, Goiève, Londres, &c 
Font vue du même côté. Si le Météore n'eût 
pas été fort loin au Nord de Naples, Math'id 
Pauroit vu vers l'Orient, & s'il n'eut pas 
été fort loin au Nord de Madrid, Naples 
Pauroit vu vers l'Occident, pendant que 
Londres l'eut vu au Midi, & farts ou Genè
ve vers le Zénith. Il faut donc que le Météore 
ait fon Siège dans le fond du Septentrion, 
& le centre de fon Arc fous le Pôle même. 
Et corne l'Arc ici à Geyiève, ocupoit plus du 
quart de l'Horizon, aiant le Somet élevé de 
près de 18. degrés, il faloit que fa Matière 
iut répandue au moins dans toute cette 

por-
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portion d'Air ou Calote d'Atmofphére qui 
couvre la Zone froide. 

En 1726, le fomet de PArc de l'Aurore 
Boréale, parut de quelque degré plus occi
dental que la Dole ? Croupe du Mont Jura. 
Cette déclinaifon k POueJl, de même que celle 
de l'Aiguille aimantée,rendroit plus vrai fem-
tlable lafupofition de Mr. Walley, que, Ai 
Matière magnétique produit la Lumière du 
Nord , fi la Matière qui circule autour de 
FAimant, beaucoup plus forte encore que 
celle qui vient du Pôle , donoit la moindre 
lueur dans Pobfcurité, ou que cette déclinai-
ion à l'Oueft ne put point être l'éfet de quel
que autre caufe, confiante ou accidentelle. 
On remarquera feulement que cette Obfer-
vation, de même que quelques autres, furent 
faites avant Minuit, corne le Soleil étoit en
core dans la moitié occidentale de fon Cer
cle ,* ce qui femble prouver que les Raïons 
folaires ont eu part à cette lumière. Mais-ii 
fout fur ce point un plus grand nombre 
d'Obfervations 5 il fufit qu'elles concourent 
toutes à placer ce Météore dans la Zone gla* 
ciale. 

Ici les Partifans des Exhalaifons enfla-
mées, devroient nous dire cornent elles fe-
roient fupofées en fi grande abondsuice dans 
cette Zone, où cependant on ne voit point 

d'E* 
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d'Eclairs, au raport de Unfchoten, & d'au-,, 
très Navigateurs, qui marquent jour par jour 
l'état du Ciel. MarteHs, qui cft fort exact, 
n'y a jamais remarqué de ces Nuages qui pto-
duifent le Tonerre, ni ouï dire à Perfone 
qu'il en eut vu aucun de cette nature. On ne 
voit dans les Journaux des Pilotes que pluie, 
neige, grêle, frimats , qui tombent en for
me de petites aiguilles, & qui brillent corne 
dcsDiamans> beaucoup de Parhélies, & au
tres Météores, caufés par la réflexion, ou la 
rcfradion des Raïons du Soleil. 

IjàLumiéreBoréale paroit ordinairement vers 
le tems des Equinoxes* ce qui lui eft encore 
comuil avec les Parhélies. Unfchoten dit, 
qu'elle eft plus ordinaire lors que les Nuits 
d'Hiver aprochent,, & <?eji> dit-il, <e que 
nous avons obfervé manifejlement. Il parle dà 
ce qu'il avoit vu dans fes deux Voïages au 
Nord, mais il n'y avoit pas été au PtintemSà 
En France, le célèbre Gajfmdi la vit cinq 
fois, trois en Septembre, une m Avril, 
& la cinquième en Février. Mr. Seidelius, 
qui l'avoit vue fouvent, marque aufli les 
deux Equinoxes i II écrivoit en 170?. T>e? 
puis ce tems là on a compté qu'elle a paru en
viron 40* fois eii Europe; toujours dans 
l'une ou l'autre de ces deux Saifons, excepté 
une ou deux fois vers le Solfticq d'Hiver, 

G» 
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Ce ne fut même qu'une Lumière tranquile & 
fans colones \ avec cette lingulariré que les 6l 
& io . Janvier 1717. elle ocupoit tout le tour 
de l'Horizon, élevé de 20. degrés , tant au 
Nord Oueft, qu'au Sud Eft, & de 10. aux 
deux autres côtés ; deforte qu'il y auroit eu 
deux Lumières, l'une Boréale, l'autre Méri* 
idionale, qui vinrent fe rejoindre à leur deux 
extrémités. Corne le Météore paroiifoit dç-
puis le 15. Décembre précédent, & qu'il 11$ 
Fut interrompu que par la Lune ou par des 
Nuages, il s'enfuivroit, de PHipothèfe des 
Ëxhalaifons enflamées, que l'Incendie auroit 

* tîuré 27. jours entiers. 
Il paroit par toutes les Obfervations que 

cette Lumière tient à un tems fort fec. Grc* 
goire de Tours, qui la vit en 584* 58f 9 
58^. & f 87.remarque, que la fècherefle étoit 
alors générale. L'an 1707. qu'elle parût 
trois fois, en Février & en Mars , elle fat 
précédée d'une faifon fort fiche. Et depuifc 
1716. qu'elle s'eft montrée fi fouvent en Eu* 
rope, on n'a prefque eu que des années de 
cette nature. 

On fera furpris de ne point trouver ici là 
defeription de la Lumière Boréale, qui pWifc 
le 3. Février de cette Année ,• mais mon Gui. 
tle,qui conoit le Ciel corne le plus habile Géc* 
graphe conoit la Terre , n'a pas voulu m£ 

Z SOifc 
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conduire jufques là. Je tâcherai de remplir ce 
vuide par mes petites Obfervations, & corne 
je ne fuis pas du Métier, je demande quelque 
indulgence. Je [ai à peu près les chofes, difoit 
Madame de Sévigté, à un Magiftrat en lui 
parlant Procès j mais je rfaipas apris la langue. 
Ceft à peu près mon cas, fur l'Aftronomie. 
Je viens à la peinture du Météore. 

Répréfentez vous un vafte & magnifique 
Pavillon, dontlabafe, apuiée fur l'Horizon, 
en ocupe les deux tiers; Il efl foutenu par 
des Colones immobiles colorées de blanc, 
mais fur tout, d'un rouge vif & foncé, dont 
les yeux ont peine à foutenir long-tems la 
contemplation. Cette majeftueufe Piramidc, 
qu'on pourroit comparer à un Périftile , eft 
terminée par une Courone qui pafle le Zenith 
& s'étend jufqu'auxP/«ifcfex. Un fegment noir 
jAarque les bornes de cette décoration, & eu 
fait le contour & la bordure. Ce beau Spec
tacle dura environ deux heures, & puis s'é-
faça & s'éteignit, en s'abaiifant peu à peu, 
& fe perdant fous l'Horizon. 
. Quand ce Phénomène comença à fe mon

trer, le Soleil ne faifoit que difparoitre. Peut-
être n'étoit il que l'éfet de fes raïons, qui ré-
fléchiflbient de deiïus l'Air de PAtmofphère , 

Si étoit pur & (erein, 11 paroit, par diver-
Obfervgtions j que ce Météore ne fe de* 

vclqpe 
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velope que loft qu'il a été précédé d'un tente 
fec, tel qu'on Ta eu prefque toute l'Année 
paifée* Cette taufe du moins, contribuant 
à la lucidité de l'Air, laiiTe mieux apercevoir 
le Météore qui eft dans un très grand éloigne-
ment > ne fe montrant gûe que du côté du 
Nord. Ce que celui ci a de plus particulier p 

c'eft l'immobilité & la ttanquilitc des Colo-
nés, qui ont ordinairement un mouvement 
de vibration, enforte qu'elles paroiiTent s'é-» 
lever & s'abaifler alternativement* 

Quoi que ce Phénomène ne foit plus fi rare 
& qu'il n'ait pas échapé aux Obfervateurs, 
Cependant la caufe n'en eft pas encore bien 
conue t On l'a atribuée aux Exhalaifons fui* 
phureufes, mais ces fortes de Vapeurs ne ior» 
ment jamais qu'une figure incertaine & ir-
régulière ,• au lieu que la fbi'ifcô de ce Météore 
eft prefque toujours la même. D'ailleurs on 
Voit beaucoup moins £ Aurores Boréales dans 
les Pais qui fournirent le plus de matière à 
ces fortes d*Exhalaifons. Si elles les faifoient 
naître, & qu'elles eii fuflent l'origine , le 
contraire devroit arriver. En Philofophie on 
fait plutôt ce que les chofes ne font pas, que 
ce qu'elles font ; mais il eft bon de favoir les 
diféreiltes opinions des Homes , pour éviter 
leurs Erreurs. On marche bien plus fùre* 
ment, quand on «moitiés précipices* 

2 « & 
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- Il femblfc qu*il n'y ait que le fingulîer, quï 
ait droit de mériter nôtre atention & nôtre 
curiofité. Le retour régulier des Saifons, fi 
utile & fi admirable j le lever & le coucher 
du Soleil, fon cours, où brille tant d'ordre 
& de magnificence ; tout cek perd fon prix 
à nos yeux, parce qu'ils font acoutumés à le 
Voir* niais fi nous venions tout à coup, à 
en être privés, quel ne ferôit pas nôtre éfroi ! 
Quelle heureufe furprife , au contraire, fi 
Dieu par fa bonté, rendoit à nos Vœux c* 
riche & pompeux Spe&acle ! 

GENEVE le21. Février 17^o. 



A M. DE REAUMUR, 
J> rAcadémie Rgïale des Sciotces de Paris, 

de la Société Rgïale de Londres, de PA-
cadèmie Impériale de Petersbourg, de 
Flnjtitut de Bologne, Comandettr @# In-* 
teridajtf de F Ordre Rçïal & Militaire de 
St. Lotus y &c. 

M O N S I E U R * 

TA N T de curieufes & lavantes Re
cherches , tant de belles & utiles Dé

couvertes dont la Société vous eft redeva
ble , démontrent que le Bien public cft Le 
grand Objet que vous vous êtes toujours 
propofé. Vous ne laiflcz rien échaper de tout 
ce qui peut contribuer à l'avantage des Scien
ces & des Arts : Vous pneouragez ceux qui 
les cultivent dans les mêmes viles 5 vous 
leur fervez de Guide & de Flambeau. De 
telles difpofitions, qui fe rencontroient en 
M. le Profefleur B O U R G U E T , qui a en-
feigne la Philofophie à Neàchàtelx pendant 

Z 3 les 
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les onze dernières Années dç fa Vie & qui 
©'étoit fait conoitre dans le Monde favant 
par fes Lettres Philofophiquçs, avoient lié en
tre vous, une étroite Correfpondance, dans 
laquelle j'ai vu , avec un Singulier plaifir , 
que vous; l'honoriez d'une bienveuil lance par-* 
tiçuliére, que vous eftimics fes lumières, 
& que cette conformité d'inclination qui 
vous portoit l'un & l'autre à emploier vos 
Talens au bien de la Société, a voit été le 
Lien d'une Union fort intime. 

Un Sujet intèroflant pour le Public, & 
cjuc vous avez jugé tel vous même, me fait 
prendre h liberté de vous adrefTer cette LeU 
tre i c'eft la po/fibilitt de rendre la Fie aux 
ferfones notées. Cetçe Matière a été traitée 
amplement dans nos Mercures Suffis, il y 
n 16. à 17. ans. Vous en avez extrait, 
Monfieiir, ce qu'il y avoit de plus intèreffant, 
que vous avez fait imprimer dans l'Impri
merie Roiale en 1740. & qui a été répandu 
enfuite, par Ordre du Rai, dans tout le 
Jloiaumc. 

Mais corne une partie de ce qui a été pu» 
blié fur cette Matière, eft déjà tombé dans 
l'oubli j qu'il paroit même qu'en plufieurs 
endroits, on néglige de travailler à rapeller 
? la Vie, des Perfones qui ont le malheur 
éç fe noter, j'ai crû, Motifeur, que je de-



Avril i 7 V •• 344 
Vois remettre fous les yeux des LeAeurs du 
-Journal Helvétique un Précis de ce qui a été 
•écrit fur cette Matière, & y joindre quel
ques Obfervations, qui puflent réveiller l'a* 
tention du Public, & l'engager à fécourir les 
Infortuncz, qui pourraient le trouver dans 
ces malheureux cas. Un nom auflî relpeo-
table que le vôtre doncra du poids à des Ré
flexions 7 qui tirent tout leur mérite de l'u
tilité publique, & je me flate, en faveur 
<3b mes bones intentions, de mériter vôtre 
indulgence & celle du Leâeur. 

Mr. Bourguet, adreffa le 26. Novembre 
1733. dans le Mercure Suijfe, y ne Lettre* 
fous le nom de Philajttrope, à Mfejfieurs aç 
t Académie Hgïale des Sciences de Berlin, fur 
la polîîbilité de rendre la Vie aux Perfones 
noiées. Les moicns qu'il indiquoit, corne 
propres à ranimer ceux qui font tirés de Peau 
corne morts, étoient de les mettre fur un 
Toneau, que l'on doit rouler ou balancer un 
peu, enforte que la tète regardant contre 
terre & étant panchée, on puifle leur faire 
rendre Peau qu'ils ont avalée > de leur foufler 
dans les Inteltins, pour rétablir le reifortdcs 
Vifcères ,• de leur faire coûter de l'Urine 
chaude dans la bouche , afin de rendre à 
l'Epiglote & à la Glote, la fituation natu
relle & fon mouvement. A quoi l'Auteur de 

Z 4 1* 
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la Lettre fupofoit qu'on devoit joindre le* 
précautions, les foins, & les fecours qui fu
rent cfkraces, pour rapeller à la vie, le Jar
dinier de Trouningbolm , qui avoit été 16. 
heures fous l'eau, & qui fut envelopé dans 
des draps , aproché doucement d'un lieuun 
peu chaud, échaufé peu à peu & par degrés, 
froté enfuite avec des linges chauds, rafé, 
& à qui, à force de le tourmenter on remit le 
fang & tout le corps en mouvement 5 & qui 
revint entièrement par des Cordiaux & par 
des Brïivages qu'on donc dans l'Apoplexie. 

Cette Lettre de feu M. Bourguet dona lien 
# celle qui parut le Mois fuivant, fans le 
nom de l'Auteur. Après avoir relevé quel
ques endroits qui auroient pu être tournes 
autrement par nôtre Profefleur en Philofo. 
phie, fans que fa Lettre en eut été moine * 
intèreflante r l'Anonime propofa la Bronco* 
tomiey corne un moien plus fur &plméfrcaa 
pour rendre la Vie aux Noies, que ceux qui 
âvoient été indiqués, prétendant que i'Aii 
introduit immédiatement dans le Poumon, 
par l'ouverture faite à la Trachée artère } 

produiroit fans doute plus promtement & 
plus Jurement l'éfet defiré. 

Cette féconde Lettre fur les Perfones 
noiées, où j'ai cru reconoitre le ftile', & les 
lumières de celui de Mrs. nos Do&eurs 

Mé-
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Médecins, qui a doné fes foins à M. Bowr-, 
guet , pendant quelques années, avec toute 
l'alfiduité & toute Pafection qu'on peut de» 
mander du meilleur Ami, ht pafoitre un 
troifiéme Champion fur la Scène fous le nom 
de Célidan. Sa Lettre parut sm Mois de Jan
vier 1734. & PAuteur, après avoir adopté le 
£iftème de Fhilmitrope, répond à quelque» 
Obje&ions qui fembloient le combatte. Ve. 
nant enfuite aux ipoiens propres k tirer les 
Noies de leur létargie, il aprouve l'injedion 
de /' Urine j ce qui peut rendre la chalew- ; les 
frictions; les Jpiritueux Volatils, & il y joinc 
les Poudres Sternutatoires, que Ton foufleroit 
dans les Narines avec un Chalumeau. 

Le Mois fuivant noua fournit une IV. 
Lettre fur le même fujet adreifée à Mr. le 
Dodteur Garcin, & P Auteur, qui prend h 
nom de Philalèthe continuant la petite guerre 
qui s'était élevée fur uneQueftion qui devoit 
faire courir le Phificien, PAnatomiftc, & le 
Médecin, dans un efprit d'union, au fecours 
de leurs Frères fumergés, pour les rendre à 
leur élément, défend Philontrope, & fans 
rejetter la Broncotomie propofée dans la fer 
conde Lettre, il la fait envifager corne difir 

cile à pratiquer. Mais il eft aifé ce me fem* 
ble de répondre à cela, que dès que l'éficace 
de ce moien feroit teconucy tes Chirurgiens 

i pour-
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pourroient s'y exercer & que cette opération 
devenant enfuite comune, chaque Chirur
gien de Village feroit en état de la faire. 

Une Réponfe du Médecin, qui parut en 
Mars de la même Année 1734. raprocha un 
peu les deux principaux Combatans. Phila* 
tithe qui était Philanfrope lui même, s'y 
trouvoit dépeint corne un Home d'clpnt > 
d'érudition, & qui avoit un bon cœur. 
Cette féconde Lettre fort inftrudive, répond 
aux difiaultés propofées contre la Broncoto* 
mie % fans l'élevçr trop ; & elle allègue des au
torités plus que fufifantes, pour établir qu'elle 
peut-être cmploiée dans le cas en queftion > 
avec efpéhmce de fuccès. 

Le célèbre Frederick Hoffman cite dans la 
féconde Partie de cette Lettre dit, qu'il a ra
mené à la vie des Noies & des Pendus, en 
employant à bone heure les friëHons & la 

faignée, & en les plongeant dans l'eau chaude* 
On y trouve auilî corne indiqués dans une 
Diflertation de Mr. Harfcher, PEmétiqiie, les 
Friiïions, h 0)aleur du lit, ks F&mentatiom 
mvee des Liqueurs Spiritueufis y tesRéfohansi 
& félon J. De Mm-ait, ks Gargarifmes faits 
avec une Décoction; de Poivre da»s du Vi. 
liaigre. 

Cette Lettre qui eft la cinquième fur les 
Noié$a fit encore prendre la plume à Mr; 
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Bourguet, & quoi que le début de fa Lettre, 
qui parut au Mois de Juin fut vif, & qu'elle 
paroiife fous la forme d*une Réfutation, en 
Ami de l'Home, & de la Vérité, ilfouhaite 
que le Médecin, qui avoit gardé l'incognito» 
& Célidan fc rendent réciproquement juftice, 
en concevant l\m pour l'autre les fentimens 
d'eftime qu'ils méritoient. 

On trouve dans cette Lettre un exemple 
raporté par Mr. le Docteur Garcm7 d'un 
Home noïé, qu'un Matelot rapella à la vie, 
en lui fouflant de Tair par PAnus, avec la 
gaine d'un Couteau acomoJée en ÙJalumeau. 

Enfin Mr. Bourguei, qui n'a voit pas r©. 
conu la Didtature de l'Auteur d'une Conclu* 
fion delà Difpute fur les Noté?, inférée dans 
lç Mois de Juillet, trouva dans le Mois fui* 
vant l'ocafion de la terminer d'une manière 
plus décifive, félon lui, en anonçant que 
le i g. on avoit rendu à Neàchatelfa Vie à un 
Jeune Home d'environ 13. ans, qui s'étok 
noïé en fe baignant, & qui fut tiré pour 
mort hors de l'Eau, fous laquelle il avoit été 
£0. minutes. 
" Ce qu'il y eut de particulier dans ce cas, 
c'eft que le Sujet en queftion étoit Peniio* 
naire dans la Maifon où roul̂ oit la Preffe d'où 
fortoient les Lettres dont j'ai parlé. Je pour-
fois ajouter quelques particularités au détail 

que 
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que cette Lettre done de ce lait, puis que je 
fus l'un des principaux A&eurs dans cette 
rencontre. Les Certificats de Mrs. Garcin & 
jyivermisy Dodtcurs Médecins, qui furent 
apellés & qui contribuèrent l'un & l'autre au 
prorat rétabiiflement de ce Jeune Home, fe 
trouvent joints à la Lettre dePhilatttrope. Oo 
fit ufage, dans cette ocafion, des Moiens in*, 
diqués dans les Lettres qui avoîent paru > on 
luifoufla de l'air par l'anus, on l'envelopa 
d'une Couverture & on le porta à la Maifon, 
la tète un peu plys baflfe que le corps, ou 
fe fervit des Linges chauds, quoi que ce fut 
•n Août ,* on le coucha dans le lit fur le ven
tre , la tète pendante hors du lit, & ce fut 
moi qui le fecoûai doucement & fans inter
ruption. 

Il eft à remarquer que-ce Jeune Homeavoit 
diné copieufement, & qu'il y a beaucoup 
d'aparence qu'A en ferait revenu plutôt fans 
cet excès. 

Ceft avec bien de la raifon au refte, que 
Mr. Bourgiwt dit fur la fin de fa Lettre, qu'il 
faut continuer pendant plufieurs heures les 
fecours que l'on done aux Perfoncs fufoquées 
dans l'eau > puifque fi dans cette ocafion on 
n'avoit pas agi corne étant perfiiadé- que le 
moment du rapel à la vie peut fuivre celui 
où L'on fc rebute, le. Jeune Bâlois aurait été 
enterré corne les auties. 
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On trouve aufli, dans cette dernière Let

tre , le cas d'un Soldat en Garnifon à Calais, 
qui tomba dans la Mer, & qui au bout de 
quelques heures fut laiiîe à fec fur le fable. 
Son Capitaine l'aiant fait fufpendrc par les 
pieds, il rendit beaucoup d'eau, & tranfc 
porté enfuitc dans les Cazerncs, oit lui fit 
entrer dans la bouche avec un entonoir de 
l'Huile d'Amandes douces, & une infufion 
de MéliiTe > il fut fécoiïé & remué avec force,-
on lui poufla une plume dans le goficr ; il 
dona quelques fignes de vie, & des Cordiaux 
& du Bouillon le rétablirent. 

C'eft là, Monjteur, la ftibftance des Let
tres qui ont paru dans le Journal de Neitchà-
tel & que j'ai cru devoir raporter, parce que 
les Exemplaires ou Collections entières du 
Mercure SuiJJey compofé a&uellement de 51. 
Volumes, à raifon de 4. Mois par Volume, 
ne font pas en grand nombre. J'ai même lieu 
de croire, qu'il ne s'en trouve pas deux E* 
xemplaires à Paris. 

Aiant examiné avec quelque réflexion, ce 
qui s'eft fait pour fécourir éficacément les 
Perfones fufoquées dans l'eau ; & confide-
rant qu'un certain degré de chaleur peut 
produire le même éfet, que le fecottement, 
& qu'il eft beaucoup plus aifé de détermi
ner le degré de chaleur qui feroit néceflaire, 
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que d'indiquer d'une manière précife, l'agi
tation qu'il faudroit doner au Corps pour le 
dégager, ou pour en remettre en jeu les or
ganes ; je me fuis fait cette queftion ; fi la 
matière qui chaufe les fours à Poulets ne 
pourroit pas être eirtploïée pour ranimer les 
Perfones fufoquées dans l'eau ? 

Le fait fuivant, joint à ce qui a paru dans 
les Lettres ci-deiTus, du bon éfet d'une cha
leur tempérée, conduit naturellement à ce 
moiert. Un de nos Pafteurs, qui étoit à 
la Campagne, voulant fe. débaraffer de 4* 
ou 5. petits Chats, le lendemain de leur naifc 
fance, les fit noier par un jeune Home qui 
le fervoit j & corne il n'y avoit dans les en
virons de la Maifon de Cure, ni Ruifleau , 
ni Etang, le Valet les mit & les tint dans le 
fond d'un Vaifleau plein d'eau jufqu'à ex-
tmdtion de vie. Cela fait il les enterra dans 
un fumier joignant la Remife, & qui étoit 
compofé pour la plus grande partie de celui 
d'un Cheval tenu à l'atachc. Vers le foir, 
le Pafteur, qui ignoroit le lieu de la fépulture 
des petits Chats, s'étant aproché de leur 
tombeau, entendit les miaulemens de cette 
petite famille, qui fe trouva pleine de vi
gueur, corne fi elle avoit été tout le jour au
près de fa Mère. L'air pouvoit au refte péné
trer aifément jufqu'à la couche dans laquelle 

ces 
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ces Animaux furent enfevelis, à caufe de la 
paille, qui faifoit partie du fumier, & qui / 
laiflbit des interfaces aifés cohfidérables. 

Vous pouvés juger aifement, Monfieur, 
que le fécond Mémoire de l'Ouvrage que je 
tiens de vôtre libéralité, & dans lequel voua 
n'avez rien laifle à defîrer à ceux qui Vou* 
dront faire fervir leur fumier à la transfor
mation des Oeufs en Poulets, m'a conduit 
naturellement à penfer, que les Pcrfoncs 
noiées pourroieilt y trouver une fhaleur 
propre à les ranimer. 

Cette Méthode feroit d'autant plus como* 
de & facile, que Pon trouveroit par tout 
& en toute Saifon, cet Agent, puis que 
çome Vous nous l'aprenez, le fumier de 
quelque efpèce qu'il foit eft capable de doner 
la chaleur néceiTaire aux fours qui font éclore 
les Oeufs, & que les Thermomètres peuvent 
régler, avec précifîoii, le degré de chaleur 
que Ponaiiroitrecortunéceflaire, pour rendre 
le mouvement au fang, & pour rétablir le 
ton des organes. 

L'état des petits Chats dont j'ai parlé, qui 
furent enterrés dans le fumier un peu après 
qu'ils eurent été tirés de Peau, & tout trem
pés par conféquent, me done lieu de croire, 
que Fans perte de tems & mèmçrfarts dé
pouiller entièrement les Nôïés de îeUrs JHa-
pit$9 on pourrait, après leur avoir préparé 
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une fofle dans le fumier, les en couvrir, 
en obfervant de ne mettre que de la paille 
fijr le vifàge, ou à défaut de paille un linge 
on haillon, qui feroft foutenu par de petits 
piquets fichés dans le fumier, pour ne pas 
fermer le paflage à l'air, & pour ne pas auffi 
lui en doncr trop, s'il y a quelque chofe à 
craindre du plein Air, ce qui n'eli pas encore 
décidé chez moi. 

Le fecoùemcnt, qui a été propofé dans les 
Lettre? que j'ai rapellées,feroit un moien plus 
aifé encore, puis que dans ces triftes cas, fans 
perte de tems, les bras du premier venu 
pourroient retirer une perfone noiée de ceux 
de la mort. Le fecoûement fut emploie 
avec fuccès à l'égard du Soldat qui tomba 
dans la Mer à Calaù. Ce même moien a réuflî 
dans pluficurs cas (FApoplexies foudroiantes. 
Voici un fait, que je tiens de bon Heu. Un 
Marchand d'une Ville d'Allemagne fut aflez 
heureux, dans le tems qu'il eut deux fortes 
ataques d'Apoplexie, d'avoir au nombre de 
fes Comis un Garçon fort & vigoureux, qui 
étant Fils d'un Chirurgien avoit apris de lui, 
cornent on devoit fecourir ceux qui fe trou-
voient dans le cas. Ce Comis aiant vu dans 
ces deux ocafions, Fon Maitre tomber, & 
demeurer fans conoiflance, & priyé de fen-
liment, fe dépouilla de fon Habit, le prit 

* tntrç 
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entre (efe feras > pour l'agiter vigoureulèmcnt* 
& le rendit plein dé vie à fon Comptoir. Et 
pour conduire l'Hiftoire jufqu'au bout Ra
jouterai que pendant l'abfence de ce Maitrô 
feccoueur, le même Marchand àiant eu un* 
troifiéme ataque, iLn'cn revint plus, mal
gré les éforts de tous fes Ddme'ftiqucs : Auffi 
avouérent^il, au Comis, à fon retour, qu'il 
s'en fàloit bien qu'ils n'euflent fait erttr'eux 
tous, autaht que ce qu'ils lui avoient vu 
faire, & qu'ils s'étoient dit l'un à l'autre, quo 
s'il s'étoit trouvé à portée de fecourir leur 
Maitre cûmun, il l'auroit encore garanti de 
la mort, corne les deux autres fois. Il feroit 
âifé de tenter le fecotiement fur divers Ani
maux fufoqués dans l'éau. 

Après avoir roulé fur dés îôneaux, ou 
fufpcndupar les pieds les Perfones noiées, 
on pourrait les faire fecouer doucement, 
examiner enfuite pendant quelques Minute» 
quel éfet les ébranlemens imprimés aux 
organes auront produit, tâtant lé pouls dans 
cette vue, & aprochant de la bouche ou du 
nez une glace de miroir $ & fi rien île paroit 
foit encore avoir été remis en jeu, on pour-
roit revenir au fecoûemeilt, & le doner plus 
fort que la première fois. 
* Une bone pincée de fel comun, mife dans 
h bouche, pourront peut-être fufîre pour 
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réveiller leô Léthargiques/dont ileft qucf-
tion > car il faut courir aux Remèdes qui fe 
trouvent partout, & que l'on peut fe pro
curer dans un inftant. L'a&ion du fel eft 
également vive & promte, & ceux qui la 
conoiflent ne fe trouvent pas embarafles dans 
les Défaillances & dans les Syncopes ordU 
naires. J'y joins ce qui agit aflbz puifTam-
ment fur l'odorat, le cuir, les plumes, les 
cheveux, la corne, les ongles , que l'on fe
ra brûler fous le nez. Cela fe trouve encore 
par tout. 

La fumée du Tabac doneroit fans doute 
plus d'a&ivité au premier des moïens pro-
pofés par feu Mr. Bourguet & qui fut mis en 
vfage à l'égard du Jeune Bâlois, que nous 
rapellames à. la vie, & qui fufit aulïi à un 
Matelot, pour en retirer un autre des bras 
de la Mort. Au lieu de foufler Amplement 
avec une canule ou un tuiau par l'anus, il 
faifdroit remplir à moitié, une Pipe, de Ta-. 
$ac, faire entrer le tuïau de la Pipe aflez 
ayant, étendre fur l'ouverture, après y avoir 
jnis du feu, un morceau de linge, ou le coin 
d'un mouchoir de nez, & foufler au travers 
avec force poux porter la famée de la Pipe 
tien avant dans les inteftins* Pâcreté & la 
chaleur de la famée feroient fans doute quel
que chofe de plus que l'haleine d'un Home, 
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jFïaisque ce Remède a fauve la Vie à plu* 
ficurs Apoplediques j & corne l'ufage dt* ; 
Tabac eft aifez général, il n'y aura point de 
Village ni de Hameau où il ne fe trouve de» 
Fumeurs & des Pipes. 

L^Autcur de la V. Lettre, très habile ML. 
decin, nous a indiqué lui même les Eméti» 
ques, pour les cas en queftion, en fuivant 
Mrs. fes Confrères Harfcher7 Ettrnulier & 
Zmngtier. Ce Remède peut-être très à pro* 
pos. Où Ton n'a pas des Médecins, il fe 
trouve des Chirurgiens, qui font pourvus du 
Tartre Emetique. Il peut-être doné en dou
ble ou triple dofe, dans les cas ou les Noïés . 
ne donent aucun figne de vie» Un Curé, qui 
jn*eft parfaitement conu, a tiré d'une létargio,. 
un Home pour le Salut duquel il étoit dam -
une extrême inquiétude, à caufe de fes dé* » 
règlemeiis, & en particulier de quelques cir« 
confiances dans lefquelles cet état Pavoit fur-
pris. Conlîderant que les fecours qu'on avoit 
doné à ce Malade n'operoieût point, il conu. 
pofa, trois Bolus ou Tablettes de io . à 12*;. 
grains de Tartre Emétiqne pilé, bienfin, & 
d'une pincée de Sucre, détrempant le tout 
dans quelques goûtes de vin. Il mit ces Ta* 
blettes dans une petite Bo&e, après qu'elles 
furent fèchées* &s*émtten<k auprès de ceft, 
Home, qjû 4epui* plufieurs haïr****, don 

A a 3 . »oi* 
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noit aucun figne de conoiflance ni de fenti-
ment, il lui mk adroitement l'une de ces 
Tablettes daris la bouche) qui étoit un peu 
otivefte* faiiant femblant de lui porter fous 
le nez une Eau fpiritueùfe. Il dit enfuite à 
l'on, de ceux qui étoient dans la Chambre , 
de rafraîchir la langue & le gofier du Mala» 
dfe> en lui verfant un demi verre d'eau 
fraichedans la bouche. Cette première prïfe 
ntopéfluit point au bout d'environ une heu-
*c, il lui fit prendre la féconde, & après un 
pareil intervale, il lui glifla la troifiéme» Ces 
IO. du 12. grains de Tartre émetique, pro-
ctiréreht environ deux heures après, deux 
voipiilemcns de glaires ou matières apro-
Chantes. Les Âffiftaus facilitèrent ces éva* 
citations* en tournant k Léthargique fur un 
côté, lors qu'ils s'aperçurent qu'il lui fortoit 
quelque chofe de la bouche* Le Remède 
opéra» enfuite par les Urinfes, qui inondèrent 
fan lk $> bientôt après la conoiflance revint 
au Malade, & le lendemain il fut parfaite* 
xaent rétabli. 

J'airaportéce:cas, parée que l'on fut après 
lérécabliflement de cet Home,' qu'il avoit 
pris un Remède le matin, dont-il empêcha 
l'avion, en prenant l'air, & qu'il but enfuitd 
UHe chopine d'eau de vie, croïant qu'il ào* 
ajercit 4e l'agité au Rsmècte* ce qui lui 
v • ^ A «., * c a u û 
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fcaufa une foif ardente, qu'il ne put étanchet 
qu'en buvant 6. à 7. pintes d'eau ; & ce fut 
d'abord après qu'il tomba en fincope, 

Cet exemple , & celui d'un grand- nom
bre d'Àpoplçdliques., montrent que le Tartre 
émétique peut, dans tous les. ca&, entrer dans 
l'eftomach & y agir y fans, que celui qui l'a 
reçu y concoure par des éforts- On pour-
roit faire ufage d'une plume, pour ouvris 
l'éfophage, s'il avoit été trop reflerré par 
•quelque caufe particulière* 

Vous êtes, Monfieiir% parfaitement in
formé de toutes les expériences qui ont été 

faites, çn divers endroits fur les Malades > 
depuis que les Phifiçiens font en goût d'é* 
te&rifer : Ne pourroit-on point douer la Go-
motion avec quelque fucces. aux Noies ? Le 
ibuvenir de la fatisfailion que féprouvai, 
lors que le jeune Bâk>is fut reflufeité p r̂ 
nos foins, m'engageroit à tenter toute forte 
de moiens, & jusqu'à la berne, dans Pef-
pérance que ces fecoufles pourroienfe-ètre plu3 
éficacçs* que celles qui auroient été infruç-
tueufos, en mettant en ufage une autre ma
nière de fccoûer. 

Il me paroit, que non feulement on n'a 
pas fait aflez d'ateation à ce ce qui a été 

, écrit fur la poffibilité de foise revivre les 
Verfones fufjoquées dans l'eati 5 mais corne 

A a 3 . te* 



^?£ Journal Hehètiqtte 
les préjugés l'emportent dans le plus grand 
nombre des Leéleurç fur le raifonement, 
quoi qu'ils en futient capables, on révoque 
en doute, peuuètre affez généralement les 
faits qui ont été raportés. On aura vraifem-
Mableraent regardé comç fabuleux ceux qui 
ont été raportez par Mr. Derbam & qui 
font entrés dans la Irç. des Lettres écrites 
fur les Noies, PHiftoire d'un Jardinier, qui 
fie fut tiré de Peau qu'au bout de i€. heu
res 5 ççlle d'un Home qui avoit relié troi* 
jours entiers fous Peau> & fur tout le pro
dige raporté dans une Qraifon funèbre faite 
<à Bonejt, dans la Paroifle de Pithovie^ à la fé-
Culture d'un nommé Laurent Jonas, qui au 
raport du Prédicateur s'étoit npié à Page de 
17. ans, & qui a*ant été tiré dç Peau fept 
Semaines après, fut rapellé à la vie, & par
vint à Page de foixante & dix ans. 

Des expériences nombreufes ont fait voir, 
que Pair çft le véhicule du chaud & du froid, 
de l'humide & du fec ; dès qu'un Corps eft 
dans un milieu qui ne laiffe pafler jufqu'à ce 
Corps que très peu d'air, il doit demeurer 
dans l'état où il* étoitau moment de l'expira
tion. La manière de conferver long-tems les 
Oeufs confirme cela ; & l'exemple des Li
queurs qui ont été confervées des Siècles 
entiers, dans des endroits qui n'admettoient 
çoint d'air, prouve <jue le fkng & les hu-
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meurs du Corps peuvent garder long-tems 
leur fluidité > & corne l'état des parties folu 
des y répond néceiliurement, la Machine 
entière peut être remife en mouvement par 
les moiens indiqués. Ceft ce que j'ai jugé 
autfi, que l'on pouvoit conclure des Obfer-
vations que l'on trouve dans vôtre Traité de 
F Art défaire éclore £5? d'élever les Oifeaux JDO* 
tnejiiques. 

Corne on ne met pas en queftiori fi on 
doit laifler les Bleflez fur le Champ de Ba*. 
taillé, ou jetter dans des fofles ceux qui do-
nent eïicore des lignes de Vie ; on doit re
garder auffi corne un devoir de ^Humanité 
l'obligation de tenter tout ce qui pourrait 
vraifemblablcment rendre la Vie auxNoïcz,. 
J'ai, été le foiblcEchode ce qui a été écrit 
fur cette importante Matière. Je fens qu'elle 
demande encore bien des Obfervations & 
des Expériences. Ceft à des Savans tels que 
vous, Monfieur, Amis du Genre-Humain t 

que la gloire de les pouffer plus loin eft ro-
ler vée. 

J'ai l'honeur d'être dans les fentimens du 
plus profond refped, 

M O N S I E U R , 

Neûchâtel le 2f, Votre très htmMe & très 
Avril 17^0. obéijfant Serviteur* 
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S E N T Ï M I N S tçndres & Chrétiens d'un 

jeune Epoux, fur la mort de fa Femme. 

JT\ &B1TRE de ma. âefiinée, 
G R A K P D I E U , dont y'adore les Lmx% 

Mon Ame aux fleurs abandanéf. 
Vient fadrejfer f» trifie voix. 
Au trait doulotweux qtd la bleffe, 
Je fens, qti&tt vçin, m s'intèrejfo 
Sans ton fecours, fans ta bonté. 
Auteur de ces, Jours pleins de cbavtnts ^ 

Jjue ta changes en Jours de bannes, 
Sois U de. ma tranqitiliti! 

lt n*tft âme plus tOl^et aimable ^ 
Que fa Conté me dejliya ! 
Heureux Himen ! Sort dejirable A 
D I E V \ cornent if fe termina ! 
Telle une Fleur qui vient dyéclore , 
Et qui fê)-it après P Aurore y 

Qui P anime & P épanouit \ 
Tel ejl le Nmd qiœ ta» Main forme. 
A peine eft-il> qu'un Monjlre énorme x 

la Mort7 partit^ & le détruit. 
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Quel trifie ape8 /... Puis je F entendre ?... 

Dans toute l'horreur du Trépas, 
Je vois tEpoufe /<i plus tendre a 

Gémir, expirer dans mes bras ! 
Qtiçl fpeBacle fkt plus terrible 
Pour le Cœur d'un Eponx; fenfible * 
D I E U , gjxrdois tu ce châtiment. 
Pour les Vertus le$ plus confiantes , 
Pou? les Grâces les plus touchantes 
four mort Jincére Atachenicntl 

O vous i A qui le Sort corttrah^% 

fit éprouver quelque rigueur y 

En élites vous d$ plus févirc x 

Que celle qtf éprouve mon Geur ? 
Et vom dont la Vertu Jfoïque 
Voit avec un Front héroïque 
Rechaper le bien qui vous fuit, 
Veirez-vous mon malheur extrême* % 

Sans fowmttre votre Sijtème 
A la douleur qui mç pourjirifi? 

Pourquoi,, SE l G N ? u a , , Jçta fnijfanç* 
Jife fais*tu fenth; cet éfet? 
Manquai-je de reconQi]fance> 
Pour ton préfent y pour ton bien fuit*' 
Non! àefi à toi que f en apcllcy 

Tu conus mon ardeur fidèle, 
Tu pus fans cejfe Nfrrouvex\ \ 
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Que mmquoit-il à ma tendrejje ? 
Conforme aux Loix de ta Sagejfe, 
Tu ne pouvoù que Paprouver. 

Voit vient donc que, loin de te plaire % 

Je la vois en bute à tes coups ! 
Hè quoi ! V Union la plus chère, 
Dut-elle excite)' ton couroux? 
faut-il que F Humaine Nature, 
Far de cruels maux qtCelle endure, 
Aprenne à fentir ta bonté , 
Ou m Jifpenferas-tu dçs grâces % 

Que pour en afoiblir les traces, 
Par des traits de févérité ? 

Qu'entens-je ? Quelle Voix s'opef* 
À mes trop douloureux accens? 
Eft-ce ta Main qui fe difpofe 
A punir mes cris indécetts ?... 
Mais non, fentens ta Voix célefte^ 
Et je n'y vois rien de ftmefie 
Contre mon indocilité. 
Je m'aperçois que ta Clémence % 

Veut furpajfer en indulgence 
Ma coupable témérité* 

Tu parâmes la plainte rnnére , 
Qtte contre Toi fqje former , 
Et tu viens toi mime en bon Père 

Trctu 
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frendre le foin de me calmer. , . • 
fentens, fi ta Main favorable 
Rendit mon dejiin agréable, ^ 
En formant ce Lien chéri, 
Tit voulus bien ni être p'Opice, 
Et je fen dois le facrifice, 
D'un Cœur content, quoi qiCatendri. 

Que ta Volonté myeft terrible i 
Mais que ton Secours ejt puijfant ! 
Quand je crois mon Cœur inflexible ,* 
Je ne me plains quxen géntïjfanu 
Efet de tes Loix Souveraines? 
Déjà mon fang dedans mes veines 9 

De ma douleur calme l} excès, 
Mais four éloigner ma trifteffe, v 

D I E U ! ne borne pas ta tendreflêp 
Si tu veux en voir le fuçcès t 

Dans le chagrin qui me cmfwne + 
Et dont mes fens font abatus, 
Pour en adoucir l'amertume, 
Combien il me faut de Vertus f 
Sur une Ame tendre, indocile, 
Que peut cette Haifon fragile 
Acordée aux faibles Humains? 
Helasf dans tout ce que je tente r 

Loin que ma E^ùfon me contente, 
Elle mime fait mes* chagrins f 
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Qtioz, de cette Epoufe chérie , 
Que ta Main combla de bienfaits* 
Par la feule Plyilofophie, 
lourrois-je oublier les atraits? 
Loin de moi tout Dtfcours ftiblime \ 
Dans la Tendrejfe qui m'anime, 
Mon Cœur fauroit vqtisK réfifter / 
D I E U , dont f implore fajfijlance % 

Ce yiefi aue fur ta Providence 
Que ma Trijiejfe doit c&mpter * 

Viens donc, S E I G N E U R , fur moi rcpandrt* 
Tes Grâcesy ton Divin Effrita 
View, fais mm fans cejfe comprendre * 
jQue tout paffe, que tout périt, 
QiCun Jour en ta Gloire adorable ^ 
Je reverrai F Objet aimable 
Do)tt il te plait me féparer : -
Alors, comptant fur ta Promejfe % 

M*s Laripte feroftt fans fùMejfe % 

Et couleront fans nwrrmirer* 

Que ces Sfentimens font tendres & ttMK 
çhan$, & qu'ils font élégamment exprimez * 
Pour peu qu'on réfléchiflfe fur la félicité cfe 
deux Perfones unies par un Lien délicieux 
& fàcré, ik eft impoifible cfo n'ètee pas/ateiu 
dri en lifoit cette Ode, corne il n'eft guèrss, 
çoffiblç dçn eue pqint touché dçs Sentiment 

Chré* 

A 
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Chrétiens qui y font exprimez. C'eft dans 
h Religion que l'Auteur cherché toute fa 
confolation. Il n'y a qu'elle en éfet, qui 
puiflc calmer l'excès du défefpoir que la 
Mwt cauTe à deux jeunes Epoux, qui s'ai-
ment tendrement, ert les féparant l'un de 
l'autre» La réfignation aux Ordres & aur 
Décrets de la Providence, ell le feul Remèda 
éficace qu'on puiflè aporter à des Maux d'au-» 
tant plus douloureux, quq tous les foula-* 
gemens que les Homes s'étbrcent de doner, 
dans de pareilles ocaiîons, ne font que les 
irriter davantage. 

Cet excellent Morceau de Poelîe vient d* 
£#*//>;é, on ne nous en a point nomme 1*Au
teur. Si les feittimens de Pieté & d*Amour 
conjugal que cette belle Ode renferme, ont 
frapé le Le&eur, il n'admirera pas moins 
l'excellent cara&ère & la fage & prudente 
conduite d'une jeune Dattiç Angloife à l'égard 
de fon Epoux. Cette Hiftoiré', que nous aU 
Ions raporter, cft tirée de La SpeSatrice, 
Ouvrage Anglois > qui a paru depuis peu* 
Il contient d'excellentes Leçons & de grands 
Exemples pour le Beaux-Sèxe * à qui il effc 
principalement deftiné. On pourra en juge* 
par cet Echantillon» 

r - , 

:...i HIS-
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H I S T O I R E de D O R I M O N # 
D* A L I T H B' E* 

LOrfque Dortnion & Alithei fe i^ariéréitt, 
ils étoienc encore trop jeunes, pour co-

noitre les devoirs de l'état dans lequel ilsr 
entraient j mais corne ils étoient d'un très 
bon naturel, ils montraient dans leurs dit 
cours & dans leurs actions un defir naturel 
de s'obliger l'un l'autre* & quoique cette 
complaifance ne fut pas due à ces tendres 
émotions qui atirent le Cœur avec une force 
irréfiftible, & qui portent le nom d'Amour j 
cependant les éfets en étoient fi fenfibles, 
qu'il n'étoit pas poilîble de les diftinguer. 

Alithée mit au Monde un Héritier, la pre
mière Année de fott Mariage. Les Parens 
des deux côtés fertiblérent alors fe difputet 
à qui doneroit les plus grandes marques de 
fatisfaélion. Ils reçurent les félicitations de 
tous leurs. Amis > & pendant un tems, la 
Joie & la tranquilité la plus parfaite régné* 
rent, non feulement dans leur Maifon, mais 
encore parmi toutes les Perfones de leur 
Sang. 

4lithée devenue Mère» comença à fentir 
par degrés, plus d'ardeur & d'afeétion pour 
(on Epoux» Des plaiiks, dont elle n'avoit 

point 
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point eu d'idée, turent les fruits de cet A* 
môur, & ne doutant point qu'il n*en fentit 
autant pour elle, elle fe rcgardoit auiïi heu-
reufe qu'une Femme puiife l'être. 

Il en étoit bien autrement de DorimotL 
Le tems étoit venu à la vérité, où il de* 
voit aprendre ce que c*étoit que l'Amour* 
Les cfpérances , les craintes, les inquiétu* , 
des, les impatiences, & tous les autres fou-
cis {suis nombre qu'on atribue à cette Pailion, 
s'emparèrent alors de fon Cœur ; 11 languit < 
foit, il brûioit j mais hélas ! ce n'étoit pas 
pour fîi Femme. Il avoit vu malheureufe» 
ment à l'Opéra une jeune Dame, qui lui pa
rût avoir des charmes fupéricurs à ceux de 
fon Sexe. Corne il fe trouvoitdans la même 
Loge, il eût la facilité de s'entretenir avec 
elle, & quoi que la Converfation eût roulé 
fur un fujet ordinaire, il crût découvrir tant 
d'efprit, dans les réponfes de cette Dame, 
quiil en conçût un ardent defir de la co* 
noitre. 

La Fortune fût favorable à fes defirs : Il 
vit cette Belle le jour fuivant dans le Parc, 
acompagnée d'une autre Dame & d'un Cava* 
lier qu'il çonoiflbit légèrement : Il fe con
tenta, au premier tour, de leur faire la Ké* 
yérence; mais il prit courage au fécond, & 
Kpfolut de les aborder3 ce qu'il fit, & s'aper-
f cevant 
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cevant que ce Cavalier paroiflbit plus atafché 
à l'autre Dame, il profita de cette liberté, 
pour dire mille galanteries à celle qui étoit 
l'Objet de fa nouvelle flame. 

Mèl\ffcy c'eftainfi que je Papellerai, ctoit 
vaine, enjouée, & à tous égards une dé 
€es Dames aujourd'hui à la Mode* Il crût 
s'apercevoir que fa Convetfation ne lui étoit 
pas défagréable * & fur ce qu'on vint à parle* 
de la Mafcarade, elle dit, corne par hazard> 
qu'elle devoit y être, & qu'elle iroit avec 
fon Amie, en quitant le Parc, comandetf 
des Habits dans un endroit qu'elle lui nom-* 
ma. Cette infinuation lie tut pas inutile. 
Dorirnon jugeoit, qu'il feroit trdp hardi, s'il 
lui demaitdoit, dès la première fois, la pef-
ttiiilioli de lui rendre fes devoirs chez elle \ 
il réfolutdoric de découvrir, s'il étoit polît* 
ble, l'Habit dont elle fetoit choix, fe flatant* 
que la liberté qui règne à la Mafcarade, lui 
faciliterait l'ocafioii de lui faire conoitre fcrt 
deflbin, fans qu'elle pût s'en formalifer. 

Après dotic que les Dames l'eurent qulté 
à la porte du Pard > il fuivit de loin leurS 
deux Chaifes, & vit, avecplaifir > que l'Ob* 
Jet de fa iiduVelïe Paflïon ne lui en avdié 
point knpofé. 
» Les Dames aïant fini ce qu'elles avoient 
deffem de faire, rentrèrent dans leur Chaifeŝ  

£>ès 
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Dès qu'elles furent parties, Doritrim entra 
dans la Boutique, & fous le prétexte de co-
mander un Domino pour lui même, il comen* 
ça à s'entretenir avec la Marchande, l'engfe 
gea aifément à l'inftruire 7 non feulement des 
Habits que ces Dames venoient de coman^ 
der, mais encore de leur Condition, de leur 
Caractère &c. Elle lui aprit que Mélijfe avais 
un gros Bien > que fes Parens étant morts , 
elle étoit fous Tutelle j mais qu'elle ne vivoic 
pas avec fon Tuteur 7 & qu'elle logeoit prè* 
du Quarré de Grofvenor, qu'elle étoit fort 
répandue, & ce que lé Monde apelle uno 
Coquette, quoi qu'elle eut confervé jufqu'à* 
lors fa réputation > que l'autre Dame étoit la 
Fille d'un Gentil-home Campagnard, fa Pa-
rente ; & qu'elle avoit ouï dire que cette 
jeune Dame étoit fur le pojnt de fe marier 
avec un Home du premier Rang. 

Dorimon fut tranfporté de cette découver* 
te, fe flatant de faire aifément conoiflanec 
avec Mélijfe, & d'en obtenir la liberté de lui 
faire Vifite. Il n'avôit, peut-être aucun au* 
tre deiTein dans les premiers jours de û 
Paillon, ou s'il portoit fes vues plus loin, 
il ne prévoïoit pas des Obftacles auffi redom 
tables, que fi elle avoit été plus réfervée 
dans fa conduite , déjà mariée, ou loua H 
direâtoa de quelques Parens. 
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Jamais le temsne lui parût fi lortg, que 

depuis ce moment jufqu'à l'heure de la Mat 
carade ; foiv impatience le fit arriver un des 
premiers à l'Affemblée, & il en profita pour 
obferver les Perfoncs qui entroient. Il avoit 
apris que Mélijfe de voit être en Habit de No-
%uùHy & quoi qu'il y en eût plufieurs habillées 
de cette manière , il la dillingua dès qu'elle 
parût, par la richeffe de fa Taille» 

Il l'aborda avec les expretfions ordinai* 
tes : Me cojtoijjèz vous 'f Je vous conois* Mais 
il ne tarda pas à lui montrer un atachement 
particulier, luidifantentr'autreschofes, que 
la perte qu'il avoit faite le Matin de fon Cœur* 
dans le Parc,. lui aidoit à découvrir l'aima*. 
ble Voleur, quoi qu'il fut déguifé, parmi 
une Aflemblée fi nombreufe. 

Ce Difcours, & d'autres de la même ua* 
N ture, la convainquirent, que c'étoit le même 

Cavalier > qui lui avoit dit tant de Poliçefles 
le Matin précédent. Sa Vanité fût d'abord 
flatée de cette nouvelle Conquête. Il paroiC 
foit être Home d'efprit, & ne doutant point 
à fon extérieur qu'il ne fût de Condition , 
elle réfolût de mettre tout en ufage pour 
s?aifurer cet Amant. Elle afeda donc* co
rne font toutes les Coquettes, d'écouter d'à-
totà avec complaifance, les ai&rances qu'il 
lui 4onoit de fa Paflîon ,• elle laiiToit tomber / 

«wM»« j>ar mégarde, quelques espreffionsj 
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qui tèndoient à le perfuader quelle rteferoiC 
pas ingrate, s'il pcrfiftoit conftaftiment à lui 
doner des témoignages de fa Flame. 

Les Dames de ce cara&ère ont toujours 
à cœur cette Maxime, Que la douceur ^f un 
acuéil obligeant ont des donnes irrijïjlibles * 
qiiils dorait les Chaînes de F Amant & le ren~ 
dent contant & tfatisfait de fon fort. Mais 
le malheur eft, qu'une telle conduite leur 
cft le plus fouvent fatale à elles mêmes: 
Elles badinent fi long-teins avec les trait» 
de l'Amour, que leur propre Cœur eft enfin 
blelfé, lors qu'elles y penfent le moins j & 
l'aimable Tïompeufe, qui a fait languir urt 
fi grand nombre d'Amans, devient enfin la 
proie de celui qui méritoit le moins une telle 
Vï&ime, ou qui en faifoit le moins de cas* 

Qyçi qu'il eil foit, Dorimon étoit tranC 
porté de joie, en voiailt quel'ofre de fon 
Cœur étoit fi bien reçue. Il profita tellement 
de la facilité qu'elle lui dona de l'entretenir 
aulfi longMxms que dura la Mafcarade , qu'il 
en obtint enfin la permiflîon de l'aCompa-. 
gner chez elle, & de lui faire Vifite le jour 
fuivant après Midi. 

Dès ce moment, leur liâifon fut entière
ment formée. Il la Vit chaque joui4, & il étoic. 
admis lors qu'elle refufoit fa Porte à toute 
autre Compagnie* XI étoit toujours l'heureux* 

fi b 2L lyior-
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jVïortel qui Pacompagnoit au Parc, à l'Opé
ra, à la Comédie & enfin par tout où elle fe 
rendoit. Il fût impoilible aux Parens de cette 
Dame de ne pas remarquer, fon Comerce 
avec Dorimon: Ils lui en parlèrent, ajou
tant que c'étoit un Home marié y mais elle 
iie fit que rire de leurs remontrances, & leur 
répliqua, qu'il n'etoit quettion entr'eux que 
de quelques Civilités que ce Cavalier lui fai-
foit dans le Public ; qu'elle ne le mettoit point 
en peine de s'informer quelle pouvoit être 
ià fituation ; que s'il étoit marié c'étoit uni
quement Pafaire de fa Femme > & que pour 
elle, il lui paroiflbit un fort joli Cavalier , 
& tout à fait propre pour Pufage qu'elle en 
faifoitj ajoutant, que fi elle étoit Maitrefle 
de fon Cœur, il lui étoit indiférent que fit 
Main apartint à toute autre Perfone. 

Il eft vraifemblable que Mélijfe n'avoit au* 
cun autre deflein, en recevant fi favorable
ment les Galanteries de Dorimon, que celui. 
qu'elle avoit eu à l'égard de tant d'autres; 
c'eft-à-dire, de s'entendre lotier, & de tour-
tenter quelques uns de fes Adorateurs, en 
les recevant plus rarement chez elle. 

Mais qu'il eflrdangereux d'avoir une trop 
grande liaifon avec une Peribne d'un Sexe 
«Kférent/ Combien de Perfones p1u$ refer
mées que Mélijfc en ont fait lamalheureufe* 
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expérience ? Cette imprudente Dame fe prie 
elle même dans les filets qu'elle tendoit à 
ion Amant. Enfin il lui plut, & elle Faîma 
autant qu'une Femme de ce caraétère puifle 
aimer. Ce qu'elle fentit cependant, produi-
fît tous les éfets de la Paffion la plus forte , 
& bien-tôt Dorimon n'eut plus rien à ètyT 
firer. 

Dans le cours de cette Paffion, Alithét 
perdoit chaque jour de FAfcélion de fon R-
poux : Elle lui fembloit de jour en jour 
moins belle : Tout ce qu'elle difoit ou fau 
foit, lui paroiflbit avoir un air gauche., 
qu'il ne lui avoit jamais remarqué aupara-
vant. Rien ne lui étoit agréable de fa part. 
Si elle vouloit lui plaire, fa tendreife lui 

^paroilfoit niaife & enfantine. Si elle étoit 
plus réfervée, il la trouvoit morne & mé
chante. Un moment il £ mettoitde mauvaife 
humeur, fi elle parloit, & le fuivant, il 
s'ofenfoit de fon filence. En un mot il cher* 
choit continuellement des fautes dans la con
duite la moins blâmable qu'il y eût jamais, 
& il étoit même fâché de ce qu'il ne trouvoit 
rien à condancr : Suite malheureufe, mais 
infaillible d'un nouvel atachement ! Celui 
en qui il fe forme, ne fe contente pas d'être 
injufte, il y ajoute encore la mauvaife hu» 
meur, & foupire après une ocafion qui 

Bb 3 puifle, 
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•puifle lui infpirer de la haine pour l'objet 
qu'il n aime plus. 

Cette pauvre Dame ne pût que remarquer 
un changement fi fenfible; mais elle étoit 
bien éloignée d'en pénétrer le véritable mo
tif: Elle l'atribua donc à quelque facheufe 
*faire d'intérêt, qu'il lui étoit impollible de 
deviner, puis que fon Epoux avoit reçu une 
Dot confiderable en fe Mariant, outre qu'il 
de voit entrer en poiTcflïon, après la mort de-
fon Père, d'un gros Bicj\, que perfone ne 
pouvoit lui ôter. 

Dès qu'elle s'aperçût de fon chagrin, elle 
lui demanda, corne il convenoit à une Fem
me tendre & afeétionée. S'il avoit quelques 
fujetfc dcfe plaindre de leurs Pareils* mais 
vôïant qu'il lui répondoit avec un air mé
content, elle îe défifta de fa demande, s'i-
maginant qu'elle ne feroit que l'inquiéter d'a
vantage , fi elle tèmoignoit trop d'emprefle-
-ment pour en être inftruite , puis qu'il ne 
jugeait pas à propos de lui confier ce fecret. 

Elle combatit plus d'une année contre (a 
mauvaife humeur, avec les feules Armes de 
fa douceur, de fa modération & de la con
duite la plus obligeante ; & quoi quelle co-
mençât alors à foupçoner qu'elle avoit per
du Pafeétion de fon Epoux, elle ne laifla 
pas dçfuporter cette afiigeante réflexion avec 
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la plus grande patience, fe flatant encore y 

que fon Epoux confidéreroit un jour, qu'elle 
ne mcritoit pas ce traitement. 

Elle ne fentoit encore aucun mouvement 
de jaloufie: Elle avoit eu fouvent chez elle 
des Dames fort aimable > mais elle a'avoit 
jamais remarqué que fon Epoux eût le moin
dre penchant à la Galanterie : Il en agiflbit 
même à leur égard avec une réfèrve trop 
grande pour un Home de fon âge * ainfi elle 
le foupeonoit plutôt: d'un dégoût pour tout 
le Sexe, que d'un atachement particulier: 

De cette manière fon Innocence & la fran* 
chife de fon Caractère l'entretinrent dans 
l'erreur jufqu'à ce qu'une de fes Amies vint 
hii ouvrir les yeux fur la véritable caufe de 
la froideur de fon Epoux. 

Cette Dame avait apris tout ce qui s'étoit 
pafle entre Dorimon & Mélijfe, par une Fenv 
me qui avoit fervi afles long-tems chez cette 
dernière Dame, pour être parfaitement in£ 
truite de fes Amours, & qui avoit été ren* 
voiée pour quelque mécontentement. Cette 
infidèle Créature lui avoit dit que Mélijfe , 
étoit devenue Mère, & qu'on avoit difpofi 
de l'Enfant auprès d'une perfone, qui pour un 
préfent de Cinquante Gainées s'en étoit char
gée , enforte qu'il ne paroitrpit jamais pour 
«ouvrir de confufion ceux à qui il devoit le 

Bb4 jour. 
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jour- H n'y eût pas jufqu'aux plus petite* 
circonftances de cette Afaire, qui ne fuffent 
divulguées par cette miférable, en partie 
pour fè venger de ce qu'elle avoit été ren-
voïée, & en partie pour gagner la faveur de 
fa nouvelle Maitrefle, qui lui avoit laifle 
voir qu'elle aimoit des Confidences de cette 
nature. 

Alithée penchoit à traiter ce récit de fabu
leux ,- elle auroit voulu perfuader fon Amie 
<juc c*étoit uniquement un trait de malice de 
la Perfone qui en faifoit le raport ; mais celle-* 
ci foutint ce qu'elle avoit avancé, préten
dant, qu'il auroit été impoflible à cette Créa
ture f de forger une Hiftoire de cette na
ture , avec tant de particularités, & une fi 
grande aparence de vérité. D'ailleurs, con-
tmua-t*eU9f s'il n'y avoit rien de vrai, il nous 
feroit très aifé de la convaincre de menfon-
ge, en allant trouver la Femme qui doit avoir 
loin de l'Enfant & dont elle m'a dit le nom, 
avec le lieu ,de fa demeure. 

Obligée enfin de fe rendre $ cette preuve 
de fon infortune, elle laifla couler pour quel
que tems fes larmes , & fit d'abord quelques 
plaintes \ mais fon bon fens, auflî bien que 
Ion bon naturel l'emportèrent bien-tôt fur 
ces premiers mpuvemens s & quand fon A-
mielui demanda quelle juttice elle vouloitfe 
fcirejielle même? Qiiepds-je faire, répondit 
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«ette aimable Epoufe, fi non tacher de me 
rendre, fil eft pojjible plus obligeante plus agréa
ble, plus ettgageante que ma Bjvale, afin que 
Dorimon ne trouve rien chez, Mélijfe qu'il ne 
puijfe ittt/Ji trouve)' chez moi. 

O Ciel ! s'écria fon Amie, pouvez-vompar* 
doner une telle Ofenfe ? Ouï, répliqua Alithée, 
étoufant fes foupirs du mieux qu'il lui fût 
poiîîble, P Amour efi taie Pajjîon involontaire. 
Et fie lui reprocherez vous pas fon ingratitude ? 
àfexpoferez vom pas P infamie de Mélijfe? dit 
celle-ci. Ni Pun ni Poutre, répondit froide* 
ment Alithée: Ces deux Méthodes me ren* 
droient égalcmetit indigne de regag>ter jamais 
fon afeSion > £«? je vom prie, 'je vom conjure , 
ajouta-t-elle, par cette Amitié qtie vous me 
témoignez, de ne jamais faire la moindre mett-
tion de cette afaire. 

On ne peut-être plus etonée que cette 
Dame le fût d'une telle modération : Cepen
dant elle lui promit de fe taire, puifqu'ellfr 
le lui demandoit avec tant d'inftance ; mais 
il ne lui fût pas poifible de tenir la parole. 
A peine trois jours s'étoient-ils écoulés, que 
toutes les conoiflances aprirent, /ion feule
ment la faute de Dorimon, mais encore la 
manière dont fa Femme en avoit reçu la pré-
jftiiére nouvelle. 

Alithée ne fut pas plutôt feule, & eaîiberté 
de 
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de méditer fur l'avis qu'on lui avoit doné , 
qu'elle comença encore à en foupqoner la 
faufleté. Trouvant néanmoins le doute plus 
infuportable que la certitude, elle réfolut 
de s'éclaircir pleinement de la vérité , s'il étoit 
polîîble d'en venir à bout. 

Elle fit confidence de cette Afalre à uno 
vieille Femme, qui avoit été fa Ncurice, & 
dont elle conoifloit la fidélité & la difcrètiôn Ï 
Elles convinrent entr'elles, qu'on feroit épier 
Dorimoti par tout où il iroit, & qu'on s'infor-
merok parmi les Voifins de Mélijfr, du Ca
ractère & de la Conduite de cette Dame. 

Une information légère leur fufit pou* 
découvrir tout le miftère, & pour confirmer 
tout ce qu'on avoit dit à Jlithét. So» Emit 
faire aprit bientôt que Dorimon ne paffoit 
pas un jour fans voir celle qui poffèdoit fou 
Cœur y qu'ils fortoient èmvent enfèmble, & 
le foir, dans un Fiacre > & que h Dame ne 
revenoit chez elle qu'environ le matin i qu'on 
avoit remarqué, quelques Mois auparavant» 
qu'elle avoit plus drembonpomt qu'à l'ordi-
ïiaire, & qu'elle portoit confia m ment une 
Robe volante 5 qu'elle avoit été trois à qua*. 
tre jours abfente ; qu'elle étoit revenue fort 
îndifpofçe, & qu'elle avoit gardé plus d'une 
Semaine le Lit, fans avoir fait apellcr ni 
Médecin ni Apoticairc, & que chacun croïcit 
qu'elle avoit acouch4 dans çst intçrvata 
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* - ' L'Epoufe malheureufe de Dorimottj main~ 

tenant aulîî certaine de la perfidie de fon 
Epoux, qu'elle pouvoit l'être fans une <& 
monftration oculaire, s'apliqua à la iuporter 
avec toute la prulence dont elle étoit çapa« 
ble : Elle fe eonduifit donc de maniera» que 
fon Epoux ne foupqona jamais qu'elle eût 
le moindre vent de fon Intrigue. Souvent il 
fe condanoit lui nième; mais il n'avoit pas 
aflez de réfolution pour rompre avec Meliffe^ 
quoi que cette Dame nç pût pas s'empêcher 
de coquetter, même en fa préfenee, avec 
d'autres Cavaliers. Ils avouent eu fouvent 
des querelles à ce fujet, & il avoit reconu en 
dépit do fa paffion, la diférençe qu'il y avoit 
entre une Maitrefle & une Femme. 

Lors quyAHthée réflécbiflbit au change
ment de fon Epoux, corne cela lui arrivoit 
fouvent, ce qui lui paroiflbit le phis étrange 
dans cette avanture, étoit qu'une Dame bien 
née & élevée came Mdtjfe Pavoit été, & 
qui s'étoit livrée à fa Paffion au point de fe 
dépouiller, pour la fatisfaire, de toute mo, 
deftie & de tout fentiment d'honeur, pût 
faire (î peu de cas du petit Innocent» fruit 
de là flame criminelle, que de l'abandoner 
à une infinité de maux qu'elle ne pouvoit 
pas prévoit. Cette barbarie* hiî paroiflbit 
furpaffeç eucose le Crime die lui ayoiç donc 
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le jour, & elle auroif pardoné plus volontiers 
l'ofenfe qu'on lui faifoît à elle même ,• que 
telle qui regardoit ce malheureux Enfant. 

Plus elle réflechiflbit, plus elle étoit fur-
prife qu'une Femme pût Igir d'une manière 
fi dénaturée ; & en fe répréfentant fouvent 
à elle même les maux auxquels ce pauvre 
Abandoné étoit expefé, elle forma enfin, par 
compaflîon, un deflein dont peu de Perfo-
nes auroient été capables. 

Elle avoit apris, de fon oficieufe Amie, 
le nom & la demeure de la Femme à qui on 
avoit confié ce pauvre Enfant ; & fans co* 
muniqner à perfbne fon deflein, elle s'afu-
bla de fe Capucine & entra dans un Fiacre, 
pour l'aller trouver. Cette Femme la reçût 
très obligeamment & avec refpedl, s'imagi-
nant qu'elle venoit pour la même afaire, 
que Mélijfe, & plufieurs autres, quihaiffant 
la honte, non le crime, s'etoient rendues 
chez elle. Elle introduisit d'abord Alithée 
dans une Chambre particulière, en lui du 
fent, quelle pou voit lui comuniquer libre
ment quoi que ce fût, puis qu'elle avoit la 
confidence de plufieurs Peribnes, qui ne 
voudroient pas pour tout au Monde qu'on 
leur atribuàt un feul faux pas. 

La Vertueufe Alithée rougit de fe voit ainfi 
fbupejonée > elle qui fe fentoh même révoltée, 

, i fi 
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fi e,11e aprenoit que d'autres fuflcnt coupables, 
& elle mit bien-tôt fin aux Eloges que cette 
Femme faifoit de fà prudence, de fa conduite 
& de fa fidélité : Je ne viens pat ici, dit l'E-
poufe de Dorimon, pour F A faire que vous 
jbiipçoneç > mais pour une autre qui ne deman
de pas moins de fetret. Je n'ai point de mal-, 
heureux Enfant à vous laijftr ) mais je veux 
vous délivrer dHun, dent vous vous êtes chargée 
dernièrement. 

L'Acoucheufe parut extrêmement furprife 
de ce difeours, & ne favoit quelle réponfe 
hii faire ; Mais Alithée mit bientôt fin à fon 
incertitude, a i lui difant, qu'elle étoit dans 
la confidence d'une Dame qui avoit acouché 
chez elle dans un tel tçms, & qui lui avoit 
doué Cinquante Guinces afin de fe délivrer 
pour toujours de tout foins à l'égard de fon 
Enfant. Je fuis, dit Alithée, poche far ente 
du Cavalier à qui ce petit Miférable doit la 
Naiffance, & jjui ne peut confentir à Paban-
doner & à hxpofer au fort comtm de tous tes. 
Enfans dont la Jtiaiffance ejl illégitme ; Je ï>om 
pie donc, iileji en vie*, que je puiffe le voir & 
pourvoir à fa fiéfijlance mieux que vous ne* 
pouvez le faire Ttuec la modique Some que la-
Mère vous a laijjee. 

Cette Femme comença alors à s'étendre 
fur Pimpoifibilitc où élit étoit de prendre >> 

* dos 
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des Enfarts qu'on lui laiflbit fous cette covw 
ditioil, tout le foin qu'elle fouhaiteroit ? 
mais Dieu fait qu'elle foifoit tout fon pofli-
ble, & dépenfoit fouvent plus qu'elle ne 
recevoit. Elle l'offrira que l'Enfant dont elle 
s'informoit étoit en vie, & un beau Garçon ; , 
& qu'il étoit chez une Perfone qui nouriifoifc 
à la vérité pour la Paroiife , mais qui étoit 
Une honète Femme & s'aquitoit bien de fon 
Devoir. 

Cela peut*être y Ait Alithée, mais je veux 
qu'on change fa Nouricey & fi vous pouvez 
en trouver une autre y fur laquelle onpuiffe Je 
ixntfier y je vous fatisferai pouf- vùtre peine plus 
amplement qtle vous ne pouvez dejh-er. En mê
me tcms elle lui mit cinq Guinées dans la 
Hiain, & lui dit y Prenez ceci côme une Arrhe 
de ma promejfe, & faites en forte que P Enfant 
foit porté ici demain à la même heure : Faite*, 
'ûenir aujji une nouvelle Nourice, que vout. 
puijjîez recomandery & je reviendrai alors pou? 
hii doner mes InjlrU&ionS. 

Elles s'entretinrent encore plus au long de 
cette afaire, & pour conclufîon, cette Fem
me confeittit à faire tout ce qu'Alithée défi* 
roit. Elle n'étoit pas moins jôieufe des ofres 
de cette Dame inconue, que celle-ci l'étoit 
de préferver de la mifère une innocente pe* 
Ûte Créature, pour qui elle fentoit déjà,. 

par-
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parce qu'il apartenoit à DorimoH, Urte forte 
d'afection naturelle, quoi qu'elle ne Peut pas 
encore vue. 

Cet exceltent Modèle de bon Naturel & 
d'Amour CoujugaT revint le jour fuivant, 
avec tout ce qui convenoit à un Enfant 
qu'elle avoit rclblu de rendre lien par Adop* 
tion: Elle ne le vit pas plutôt dans les bras 
de là nouvelle Nourice qu'elle le prit, Pem-
braifa & le baifii avec une afe&ion pïrcfque 
maternelle , & étant convenue , pour l'en
tretien de cet Enfant, elle le fit revêtir ert 
fa préfence dcsNipes qu'elle avoit aportées, 
qui étoit fort riches,, & avoient fervi à cet 
âge à fon propre Fils ; enfuite elle reprit lô 
chemin de fa Maifon, avec un fecret con
tentement d'efprit que les paroles ne peuvent 
point exprimer» 

Et ceci n'étoit point une de Ces faillies dô 
bonté & de genérofite, cju'on remarque dé 
tems en tems dans la conduite de quelques 
Pcrfones , mais dont-elles fe repentent bien* 
tôt. Plus elleréfléchiffoit, plus elle fe plaî* 
foit dans ce qu'elle avoit fait. Elle ne laifToit 
pafler aucune Semaine fans aller voir cet En* 
fant > pour s'informer cornent on le traitoit i 
Eut-il été réellement fon propre Fils , & 
l'Héritier du Bien le plus confidérable, elle 
n'auroit pas pu en prendre plus de foin. 
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Dans cet intervale Dorimon perfîftoit dans 
fon atachement pour Mélijfe, quoi que la 
mauvaife conduite de cette Dame ocafionàt 
des fréquens démêlés entf'eux, enfbrte qu'il 
furent plusieurs fois fur le point de rompre 
pour toujours. Cependant leur longue liaifon 
ne donoit que trop de fiijct à la Critique : 
Ceux qui penchoient le moins à juger défa-
vantageufement, ne pouvoient s'empêcher 
<le dire , qu'il ne convenoit pas à un Home 
marié de paroitre toujours dans le Public fans 
fa Femme, & avec une Dame qui n'étoit pas 
même conùe de fon Epoufe. Mais d'autres 
mieux informés des particularités de cette 
Intrigue, en parlèrent avec fi peu de rete
nue , que ce qu'ils dirent parvint bientôt aux 
Oreilles des Parens des deux Epoux. Ceux 
$Alithée furent extrêmement indignés en 
aprenant la manière dont on traitoit une 
Femme que l'Envie elle même ne pouvoit 
pas blâmer; mais ils fouhaitérent d'être mieui 
inftruits de la vérité qu'ils ne pouvoient l'être 
par le bruit public. C'eft pourquoi ils comen-
cérent par la queftioner fur la Conduite de 
fon Epoux a fon égard, lui infinuant afles 
clairement, que le Monde avoit fort mau
vaife opinion de lui à ce fujet. 

Mais cette excellente Femme ne répliqua, 
^u'en faifknt ooitoitrç combien peu elle 

ftimoit 
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aîmbit dès difcours dé cette natulfé,leuf difànt 
qu'on devoit méprifer & rejfetter les Vains ra-i, 
ports de quelques Perfones uniquement octi-. 
pées à ramafler des chofes deftituées de fon
dement, qu'elle devoit être reconue pour le 
meilleur Juge à cet égard, & qu'elle ne trou- • 
voit aucun fujet de plainte dans les manie-*, 
res de Dorimon ,• en un mot, qu'elle ne re
garderait jamais corne une Perfone bien in-
tendance > celle qui s'éforceroit à la remplir 
de foupçons fur un femblable fujet.. 

Une telle réponfe impofa enfin fîlence à 
tous ceux qui s'intèreflbient à fon bonheur. 
Ses Parera réfléchirent fâgement> qu'en fil-
pofant même la vérité de tout ce qu'on leiM?\ 
avoit dit touchant Dorimon, le plus grand * 
malheur qui pouvoit arrivera Alithée étoifc 
4'en être convaincue. 

Mais il ne fut pas auiïî facile de fatisfaire 
le Père de Dorimon. Cétoit un Home fagô « 
& de probité : Il cheriflbit extrèmertient 
Alithée > à caufe de la vertu de cette Dame* 
H reprit donc fortement fon Eils, & eom* 
celuUci nioit eedontonl'acufoit, &in(îriuoit, 
même qu'il devoit ces reproches aux plaintes 
de fa Femnle ; Non > s'écria le Vieux Gen* , 
tilhôme, elle ne fuporte qu'Avec trop de pa+ < 
tience Pinjuftice que *uom lui faites* > & elle né 
aperçoit pas ̂  oit eSiafeQe dignwex & %V* *fl J 
>. .* C e ?h' 
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vifibU i'toiitc la Ville. Il s'étendit alors à é-, 
*alter la douceur du caradtère de cette Dame, 
& lui dit, que Ci fa complailànce étoit l'éfet 
d'un naturel incapable de défiance, ou H 
elle fe conduifoit ainfi par prudence, afin de 
regagner fon Amour, l'une ou l'autre de ces 
qualités ne devoit pas perdre fon prix au
près d'un Home de bon fens ; Elles dévoient 
inème ajouta-t-il, vous couvrir de honte, cha-
qpte fois que vous réfléchijfez, qtie vom F avez 
obligée par vôtre conduite à fe fervir de toit*. 
Jbn amour £# de toute fa vertu pour vous par-
doner. 

Ce difetours ne fût pas entièrement fans 
éfet. Dorhnon s'étoit fouvent étoné que les 

' bruits qui s'étoient répandus touchant fon 
Intrigue avec Mélijfe, & qui ne pouvoient 

. manquer d'être parvenus aux oreilles de fa 
Femme, ne Peuflent jamais engagée à lui 
infimier au moins, qu'elle craignoit une Ri
vale dans fon Cœur. Il favoit fort bien qu'el
le ne manquait pas de difeernement à d'au
tres égards, & il ne comprenoit pas cornent 
elle péuvoit s'aveugler fur un fujet de la 
plus grande importance. Il avoit fouvent 
ouï parler', & il avoit même été le témoin 
de la conduite d'une Femme jaloufe de fou 
Epoux ; & Alithée lui paroiflbit fi diférente. 
de t(mt% «ettesL de fim Sèxc, qu'il «toit ex-



trèmement embarafle à deviner le motif d'u* 
ne conduite fi extraordinaire. Il ne pouvoit 
s'empêcher de foufcrire en lui même à la re* 
montrance de fon Père, & de convenir que 
foit que ce fût l'éfet de l'innocence de fà 
Femme, qui ne lui permcttoit pas de croire 
facilement le mal, ou de fa prudence & de fa 
force d'efprit, qui la mettoit en état de fu-
porter cette injure, il étoit à l'un ou l'autre 
égard l'Epoux le plus heureux qu'on pût 
trouver dans une telle circonftance, & en 
dépit de fon Inclination criminelle pour Mè* 
UJJe7 il trouvoit, réfléchiifant de fang froid, 
Alithée toujours plus aimable. 
, Il eft très vraifemblable, qu'en pelant 
mûrement le Mérite folide de fon Epoufe, 
& en le comparant avec les frivoles Atrait* 
de fa Maitrefle, il auroit enfin rendu juftice 
à la première, & perdu toute confidératioïl 
pour la féconde. Mais la Vertu à'Alithée avoifi 
foutenu une Epreuve fufifante, & il plût k 
Dieu de la récompenfer, lors qu'elle n'aten* 
doit plus de foulagement. 

S'étant acoutumée à remplir tous les de* 
voirs de Mère envers l'Enfant de Méliffe^ elle 
comenqa à l'aimer réellement corne s'il eût 
été fien, & ce qui n'étoit d'abord que pitié, 
fe convertit tnfenfiblement dans une tendre 
afe&ion. Elle fè faifbit fbuvcat aporrer cet 
.. - C*$ fin* 
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Enfant, dans l'abfence de Dorimon] Jk fat* 
fant venir alors fon Fils dans fon Aparté» 
ment, elle fc divertiffoit des petites grima* 
ces que ces deux Enfans fe faifoient l'un à 
l'autre. Elle s'ocupoit un jour de cette ma* 
niére, lors que Dorimon revint contre fon 
ateiïte, & entra directement dans la Cham
bre où elle etoit. Quelque indiférence qu'il 
eût pour fon Epoufe, il avoit toujours mon
tré la plus grande tendrèfle pour fon Fils : Il 
le prit alors entre fes bras & le baifa, fui* 
vaht fa coutume* En voici un autre, lui dit 
^lithée en fouriant, qui a aujfî quelque droit 
à vitre tendrejfe. Elle lui prefenta en même 
tems l'Enfant de MéliiTe. Quel droit Madame, 
répliqua Dorimon avec un. air gai? Parce 
qtCil nùapar tient, reprit fa Femme. A vota, 
6'écria-t-iL Oui, répondit elle, il ntapartieitt 
par adoption \ & je veux que vous le regardes 
mtjjl corne votre fils. Ma Complaifame pour 
vous peut me porter bien loin, lui dit-il^ mais 
je fuis perjuadé que vous ne faites jamais riett 
fans de bones raifons, jeferois charmé Japretu 
elfe le motif d'une conduite fi extraordinaire. 
v Dans ce moment un des Enfans comença 
à criailler. Alithée ordona aux Nourices de 
les emporter dans une autre Chambre, & 
tf oïant que Dorimon étoit de très bone hu-* 
ineur* aile, fut entraînée par un mouvez 
r, <> ; ; : ment 
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ment irréfiftîblé à lui parler en ces termes^ 
, V Enfant que vous venez de voir, lui dit-elle 
d'un ton plus férieux, & dont je me fuis char
gée y doit fa Naijfance à deux Perfones de Con* 
àition y maà étant illégitime, le foin de la Répm-
tat'wn Ta emporté fur les nmivemens de la 
Nature y & fai trouvé ce Fruit innocent $ùnk 
PalJJon inconfidérée miférablemetit abandoni^ 
délaifjéy expofé à périr, ou à vivre dans ïthet 
Condition pire que la Mort : Cette penfée m% 
choqué y fai réjolu de Paracher au malheur qui 
le menaçoit î & de P entretenir à mes propres 

fraix y de manière que la Vie m lui foit jamais 
adieufe^ , 

Voilà une Aiïion fort charitable y dit Dôrîi 
m o n , un peu emharafle ; mais ce nyejl par 
la raifon quefatendois: Vous pouriez étendra 
h même pitié à des centaines que vous trouve* 
rez fatis doute dans le même cas. Il doit donc 
y avoir quelque motif plus fort, que la pure 
compaljieny qui vous atacbe fi particulièrement 
4 cet Enfant. 

Alithéey qui avait prévu Getfce réponfe,-
agkoit en elle m&ne, tandis qpe Ion Epoux: 
lui parloit.* fi elle ferait mieux de déguiîerk 
vérité de cette Afaire, ou de la conteflerv 
mais elle ne favoit quel parti prendre > & 
$llç n0 paroijflofc pas. moins confufe & m 
défordre, que fi elle avoit du avouer qpoW 
•. ^ Ç c â que 
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que grand crime. Vn motif! Il y en à bien 
tm , dit elle enfin, mais Ici la voix 
& le courage lui manquèrent, & elle ne pût 
phis lui doner la fatisfadtion qu'il deman^ 
doit. 

Dorimon ctoit confondu au delà de toute 
mefure. Il ne favoit que penfer d'une con
duite fi nouvelle, & qui paroifïbit dénoter 
que cette Dame ctoit agitée d'un fecret de 
grande importance : Il la regarda fixement 
pendant quelques minutes, enfin s'aperce* 
vant qu'elle changeoit de couleur, & qu'elle 
tenoit les yeux colés contre terre, il de
vint tout à fait impatient de s'éclaircir de 
Ce qu'il començoit à foupçoner, corne il l'a 
avoué dans la fuite. Quel motif ï s'écria-t-tt 
alors, Qtiel miftère'i 

llnmiftère, repliqua-t-elle, que j* aimer ois 
mieux vous laijfer deviner que ctètre obligée de 
vous le révéler. Oh Dorimon ! continua-t-elle 
après une courte paufe, Nefentez* vous point 
dyinjlin& naturel, qui puijfe vous inflruire'i 
Mon afeStion pour te Père me rend le Fils cher, 
quelle qu'en foit la Mère. Je ne puis pas haïr 
Mélifle autant que faime Dorimon * 'é? qum*d 
je ntaquite des devoirs de Mère envers cet En
fant , j'oublie la part qu'elle y a eue, pour me 
fouvenir uniquement de ce que je lui dois cerne 
venant de vous, 

L'ima-
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L'imagination du Ledeur doit ici fupléer 

à la defcription : 11 eft impoflible de doner 
une jufte idée de ce qu'un Epoux doit fen^ 
tir dans les circonftances où Dorhnon fe 
trouvoit. Voir que fa faute étoit fi claire
ment confie de celle a qui il auroït fouhaîté 
de cacher pour toujours. Dans le tems qu'il 
ne pouvoit fe promettre que du reffentiment, 
entendre la Perfone qu'il avoit ofenfée, s'ex
primer corne fi elle avoit été elle même la 
Criminelle ; toutes ces réflexions l'agitoient 
avec une violence extraordinaire, &tenoient 
fou Ame, tellement fufpendûe entre les re-
mors , Pétonement & la honte, qu'il n'avoit 
pas la force d'ouvrir la bouche. Il fe pro-
ftienoit avec précipitation dans la Chambre , 
tâchant, mais en vain, de recouvrer la pa
role & la préfence d'efprit qui lui paroiflbit iî 
néceffaire dans cette ocafion; Enfin fe jettant 
fur une Chaife, vis-à-vis de celle qu'ocupoit 
fon Epouiè, Bon Dieu ! s'écria-t-il, Suk~je 
éveillé? EJIMpoffîble quxily ait une telle Fem
me dans le Monde ? 

La douce, labone Alithée ne pût pas le 
voir dans ces agitations, fans fe repentir 
prefque de les avoir ocafionéesj elle courut à 
lui, & l'embraflant, Mon cher y Mon cher 
Dorimon, lui dit elle , ne vous chagriner 
yoint de ce que je fiti enpojfèjjiw d'un far et 

Ce 4. qus 
\\ 



"?Stè Journal Helvétique 

que je n^ai point recherché, & que je n*ai &•* 
vttlgué à Perfoney depuis qu'où m'a forcée m 
quelque manière de Faprendre. Confiderez ce 
que je-fuis y votre Fenimey partie- de vous mê-

• me, @ vous ferez pe)fuadé que je ferai tou
jours prête a excufer vos fautes, ou a les cacher 
avec font. Jugez de mafmcéritéy continua-
•t-elle, en renouvellant fcs Carefles, par ma 
• conduite, qui a été toujours la mwty malgré 
fa conoijfance de cette Âfaire. 

0 Alithée ! s'écria-t-il, la prcffant tendre-
tncnt entre fès bras, Jtfens vivement com
bien peu fai mérité de jhnblahles p-euves Stme 
bônte qui me confond] Mon Ame ejt inondée 
d'amour Çf? de gratitude j mais cornent pour-

. rai-je expie>- mes fautes paffèes ? En rfeu par-
Itrnt plus y interrompit-elle, & en me laijfant 
partager ce Cœur7 que mes faibles chartnes m 
the permettent pas de pofièder entièrement. 

Il ne répondit à ces dernières paroles, que 
par des fentences entrecoupées, qui mar-
quoient mieux les fentisnens de fon Cœur, 
que le Difcours le plus éloquent n'auroit pi 
faire* Elle étoh alors couvaincue, que fz 
vidoireétokcomplète, & elle en auroit feu* 
ti une joia parfaite, fi elle avoit eu moins 
<le peine à lui perfuader de fe pardoner lu 
inème. 

Jk ta twoit (ur fes genoux, pçjidan* qu^llç 



Avril i 7 f a $93 
luî racontoît la manière dont elle avoit apris 
Ion Intrigue \ ne cachant rien de ce qu'elle 
avoit ouï dire ; des démarches qu'elle avoit 
-faites après avoir été inftruitç db fon InfortjUr 
ne , & des diverfes agitations de fon Ame, 
tandis qu'elle lui avoit été indiférente. Il 
trouvoit dans ce récit quelque chofe d'adr 
mirable j & plus il vcuoit la grandeur dç fon 
Ame , aullî bien que la douceî r de fon Ca
ractère , plu6 il fentoit augmenter fon Amour 
& fon étonement. 

La première preuve quSl lui dona, quelle 
n'auroit rien à apréhender , dans la fuite au 
fujet de Mélijfej fat d'écrire une Lettre à 
cette Dame. Il lui marquoit x dans cette 
Lettre , qu'il fentoit l'inju()ice dont il avoit 
été coupable envers la meilleure de toutes 
les Femmes, & qu'il étoit déterminé à rejetter 
des plaifirs où elle n'auroit point de part. \l 
lui repréfentoit % de la manière la plus pa
thétique, la honte & ht folie de leur Intri* 
gue paffée , & Pexhortoit à tâcher de rega
gner cette réputation qu'il avoit contribué à 
lui faire perdre, corne il étoit obligé d'en 
convenir lui même* Taflurant qu'il avoit 
pris une ferme réfoJution de ne la plus voir, 
que toutes les raifons dont elle pourroit ft 
fervir ne feroient jamais capables de l'éfcraiv 
ter. C'çft pourquoi U te ptfoit de fuiyrç foû 

'• », éxem-
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exemple & d'oublier tout ce qui s'était pâfle 
entr'eux. 

Cette Lettre, qu'il montrât à Alithée, pro
cura à cette Dame une nouvelle ocafion de 
montrer l'excellence de Ton naturel. Elf* 
l'engagea a lui écrire une féconde fois, pour 
adoucir certaines Exprcfïions qu'elle trou-
*voit trop rudes à l'égard d'une Femme qu'il 
avoit aimée ; & elle l'ayroit peut être rendite 
trop foible , pour le but qu'il fe propoibit * 
fi clic avoit pu obtenir de ion Epoux qu'il y 
fit les changemens que fa douceur & fa corn-
^affion lui infpiroient* mais il conoiflbk 
mieux l'humeur de la Perfonc à qui il écri-
voit, & il ne vouloit pas lui faire lès Adieux 
fur un ton qui 4ui laiflàt le moindre fujet de 
fe flater qu'ils ne feroient pas irrévocables. 

Quoi qu'il ne demandât point de réponfe, 
il en reçût une Remplie des plus vifs repro
ches contre lui même > entremêlés de plu~ 
iieurs réflexions méprisantes contré la Fewu 
me. Il ne s'émût point de ce qui le regardoit* 
mais il ne pût voir Alithée ataquée, fans per
dre le refte de confîdération qu'il confervoit 
pour MéliJJh* Il déchira fa Lettre en mille 
morceaux, & pour montrer à cette Dame 
le mépris & le réflentiment qu'il avoit témoi
gné pour ce qu'elle avoit écrit, il en ramafla 
les fragmens épàrs, & ta Jui resvoïa fora 
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une Envelope, mais fans y joindre un feul 
mot. 

Il fut dès ce moment fort tranquille.* 
Milijfe ne fit point d'éforts pour le rapeller > 
«lie le contenta de le tourner en ridicule, lui 
& la Vertueufe Alithée, par tout ou elle fe 
trouvoit j mais le plus grand nombre conoit 
foit le motif de lès railleries j ainfi fa maligni* 
té ne faifoit que Pexpofer elle même à la rifée. 
cependant elle lia bientôt une Nouvelle In* 
clination, & le bruit que fit celle-ci fût caufe 
qu'on ne parla plus de la première. D'un 
autre côté la Vertueufe Alithée jouiflbit de la 
récompenfe de fa Vertu, dans la conftance 
de fon Epoux, qui ne Paurois jamais autant 
chérie, s'il n'avoit pas aimé ailleurs, parce 
qu'il n'auroit jamais conîi fi clairement Ces 
Vertus , qui étoient le fondement folide de 
lbn afedtion. 

La compaffion que cette Dame avoit mon
trée pour l'Enfant de Mélijfe, n'étoit pas un 
trait d'une bonté paflagére, elle continua à 
prendre le plus grand foin de cet Enfant, le 
fit élever corne (on Fils, & pour adoucir la 
difgrace de fa Naiflance , elle engagea Dori-
mon à mettre à part une Some confidérable * 
pour lui former un Etabliflement, quand 
il fera en âge d'en chçifir un. 

JNouS 
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: Nous*finirons cette Hiftoircr touchant* 
& inftrudive par les Réflexions que la Spec* 
tatrice Angloife fait elle même-là defliis. 
Sifai donéy dit-elle, une longueur: extraor
dinaire à ce Récit, c'efi qifil nia fetnhlé qiiil 
liy a point de particularités, dans la Conduits 
de P aimable Alithce, qui doivenfi-étre omifes f 

&u qui ne piaffent fexvir <tmvutrerr combien un 
excellefit Naturel nous aide à fuporter & à 
pardoner- les Ofenfes. Cependant je ne vmidrok 
pas qu'aucun Epoux, fe répofîit fur cet exemple , 
j°f? hazardàt de dévenir un Dorimon, dans 
tefpérance de tivuver m fon Epouf* un» 
AUthée. Ce femp mettre- à ta& trep rud* 
épreuve P Amour & la Ve)*tu dune Femmt * 
& plus on la €roit capable depaxdçner, m&m 
m dmt Fofenfer. 
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P A R T I C U L A R I T E Z 
Literaires & curieufès. 

^ L A U S A N N E 

NOus avons perdu depuis peu nôtre ce* 
lèbre Profeifeur J Ê A N P Ï Ë R R E D B 

C R O U S A Z , qui mourut le 22. février 
dernief, dans la 87. Année de Ton âge. Il 
ctoit né en Avril 16*63. En 1^84. il fûtre*. 
ÇLI au St. Mirtillère. On lui conféra la Chaire 
de Profefleuf en Philofophie à Lcxttfawie^ 
PAnnce 1700. & il l'ocupa jufques en 1724* 
L^UniVeriïté de Groriin^ue l'apella alors pout 
y exercer la même Profclfioil. En Î726. il 
pafla à la Cour de Caffei, pDuf y être Gou
verneur de S. A, S. le Prince F R E & E R I C J 
de qui il dirigea les Etudes & l'Education 
jufques eii 173 3. tems auquel ce célèbre Pro-
feifeur revint à Laufctnile. La Coin: de Hcflh-
Câfftl lui afTûra une Penfion de 200. Louis > 
qui lui a été païée jufques à fa mort* Mn 
F R É D É R I C D E T R E I T O K E N S , qui 
Pavoit remplacé dans la Chaire de Philofb* 
phie, étant mort en Î737- on vît alors urte 
chofe peut-être fans exemple ; c'eft que M. 
De Croufaz fuccèda à fon Succefleur. L L. 
EE. DË BERNE lui donérent cette Chai
re, au comencement de i?38- ert confidé. 
ttâotk de fès longs travaux-&v d*4a grande 
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réputation. Mais corne cet Uluitre Profefleur 
étoit alors dans la 7f. Année de fon âge, & 
qu'il ctoit aile de juger, qu'il ne pouitoit 
pas remplir long-tems toutes fes fondions , 
LL. EE. lùidonérent, pour Sufragant Mr. 
J O S E P H F R A N Ç O I S DE M O L I N S 
DE M O N T A G N I , Pafteur des Eglifes de 
Mont & de Kgnuvielj qui avoit déjà exercé 
les mêmes fondions, pendant les dernières 
Années de Mr. de Treïtorens. On lÀi conféra 
le Titre de Profefleur & Membre honoraire 
de l'Académie, & on le chargea de faire, par 
Semaine , deux Leçons de Métaphifique. 
Mr. De Croufaz étant tout à fait tombé de 
Corps & d'Efprit, l'Année dernière, Mr. de 
Montami obtint de LL. EE. la furvivànce de 
la Profeilion en Philofophie, & il fut fchargé 
d'en faire toutes les fondions ; ainfi après la 
mort de Mr. De Croiifazj Mr. de Montagni a, 
été mis, fans aucune dificulté, en pofleflîon 
de cette Chaire, qu'il remplit avec beaucoup 
d'aprobation. 

G E N E V E . 

ON a comencé d'imprimer ici une Feuille 
périodique qui paroitra tous les i f, 

jours. Voici le titre de la première: Nouvelles 
Je Lith'oture, des Arts tS des Sciences, pour 
le Mots de Mors 17fO. A Geyiève chez Antoi
ne Philibert, Ubrain au Perron* Le but 
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qu'on Te propofe dans cet Ouvrage, eft d'a-
nonccr les Nouveautés Literaires de divers 
endroits , & de doner, non des Extraits , 
itoais feulement une légère idée des Livres 
que Ton aura en main, en profitant le plus 
ibuvent des Journaux ou il en fera fait men
tion. On recevra avec plaifir & reconoit 
fancc tout ce qui fera relatif à cette Entre
pr i t , & Ton prie les Perfoncs qui font k 
portée d'y contribuer, de vouloir bien s'y 
prêter & de comuniquer ce qui fera en leur 
pouvoir, en afranchiflànt les Lettres &a 
On diltribuera aux Soufcrivans, tous les 
I ?. jours, une Feuille de 8- pages 1114x0. de 
laquelle on paiera d'avance, Trois Livres 
Argent de France, pour le relie de cette An
née, à comencer au 1. d'Avril. Ceux qui 
n'auront pas loufcrit en paieront L. 4. 10. 
de France. On trouvera la première Feuille 
chez divers Libraires des principales Villes, 
& fpécialement à Berne chez Mrs. Haller & 
Cauàardy & à Hekchutèl dans l'Imprimait 
des Editeurs du Journal Helvétique. 

P A R I S . 
T A Difpute Litéraire fur la réalité ou la fu-

pofition du Teftament Politique du G«r-
dinal de Richelieu * * qui a partagé les Beaux 
Efprits de cette Capitale, continue toujours. 

Il 
* Voit* JOBIMI de finit* 17*01 p. 174. 

\ 
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ïl paroit cependant que la décifion n'en fera 
pas favorable au Parti de M. DE YOLTAIRE. 
Madame la Duchefle D'AIGUILLON, Tune 
des plus belles & des plus aimables Dames du 
Roiaume, qui eft à la tèté de ceux qui fou-
tiennent la réalité de ce Teftaiiicnt, aquiert 
tous les jours des fuflrages, & elle a en fa 
fhveur la pluralité des Opinions. S. M. le 
Roi de Prujfe, qui fe délafle quelquefois des 
fatigues du Trône , par Implication qu'il 
doile aux Belles-Lettres, & qui fe divertit 
aflez fouVent des DifputeS Litéraires , s'eft * 
dit-on , range du côté de l'aimable Duchefle ,-
& pour confoler M. de Voltaire de cette 
préférence, ce Monarque à envoie à ce der
nier de fort jolis Vers, dans lefquels II con
vient, à la vérité, que ce Teltament eft 
mauvais ; mais que cette raifon leule n'en-
prouve pas la fupofitiprt, parce que tout le 
inonde fait des fotifes, les plus grands Gé
nies , conte les plus petits. Voici les Vers dû 
ce Prince. 

V E R S compofés par S. M. le kOÎ de 
P BJJSSE, uu fit jet du fefiament Politi* 

que du Cardinal de Richelieu* 

^JJelqUes VeTM, plut de Foiblejfes^ 
Des Grandeurs, & des Petiteffes, 
Sont le bizare compofé, 
Ihi Héros h phtî aviféi 
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Il jette des traits de Lumière $ 
Mais cet AJire, dans fa Carrière > 

Ne brille ptu d'un feu confiant. 
VEfprit le plus ptvfond ficlipfez 
KICHKLIEV fit fm Tefiamertt, 
Et N E W T O N fon Apocalipfe. 

C'eft là ce qui s'apelle décider une A&ire 
en Juge équitable , éclairé & impartial. 
M. de Voltaire a trop d'efprit & de raifbn, 
pour ne pas fe rendre aux lumières & au 
jugement d*un Prince qui l'honore de lVfti* 
me qui eft due à fes talens. 

I 'Ouverture de nos Théâtres, ap è̂s les 
Fêtes, a eu lieu corne à l'ordinaire -, mais 

elle a été marquée cette Année par trois Eve-
netnens tragiques arrivez dans nos troia 
Speâacles. 

Melle. Conel, Aélrice du Théâtre Fran
çois , revenant de jotter la Comédie à Ver» 
failles , a eu le malheur de périr en diemini 
Les Chevaux du Carofle dans lequel elle 
étoit, aiant pris le mors aux dents, brife-
xtnt la Voiture en pièces, cafférentles deux 
jambes au Cocher, & rompirent le col à • 
l'A&rice infortunée. 

Le Théâtre de l'Opéra a encore été plus ' 
malheureux. Mr. le Prévôt des Marchands, > 
qui en a la direction, voulanttégalerle J?u+ 

, D 4 . bUç-
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blic d'un Spc&aclc des plus brillans, dorftpit 
Tes ordres & prcnoic tous les foins imagi
nables , pour que rien n'y manquât. N o » 
content de faire agir les Gens comis à cet 
emploi, il fe donoit lui même la peine de les 
faire travailler. Les Méchaniftes, les Pein
tres > les Doreurs, les Décorateurs, tous Les 
Artiftcs y étoient emploicz. L'Ouvrage u-
vançoit, lors que le Prévôt des Marchands 
y arrive. Il s'aperçût, quet les Ouvriers ne 
srétpicnt pas doné le tems de bien étaier un 
EchâFautïîir lequel ils étoient, & il leur cria .-
Prenez garde, nies Enfans, il mcfemble qu§ 
le& Planches que-vow avezpofies là ne font par 
bkn offertes : Ôl) ! Monfeigneur, lui çéponcf 
mi des Quytiers, nos Ecbafautsjbnt affèsfqrts. 
poiar porter dix fiâmes. En achevant ces mots 
il fe met à fauter. Alors deux Solivaux, qui 
foittenoient les Planches^ fe féparent-, teà 
Planches & le Cabrioleur tombent fur deux 
autels Ouvriers qui travaillèrent plus bas y 
ceu^-ci font d« iftême culbutés y & tous les " 
troJ9 tomfcqtt avsc FEshafout fur deux au* . 
très x qui fiÛfokiH quelqu'autre ouvrage dans 
ledPattejus. De ces cinq Perfonages> qu'on 
duroit pris dans leurs culbutes pour autant 
A^Jthîiètonjy qjtit Jupiter foudroioit du haut 
dçs Gkux^qudtre perdirent h. vie, afant été -
écrçtfcç, fc*tttftat4&K chût?* <ïtf$l>arje*_dé̂ . 
h i i ^ e TEcWaut^&Jc cinquième, plus 
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heureux, en fut quite pour un bras ffacaffé. 
Mr. le Prévôt des Marchands auroit peut-âte 
iait le fixiéme, s'il n'avoit ta la précaution 
de fe retirer promtement. 

Le troifiém^ Evénement tragique, eft <se* 
lui qui arriva à la Comédte Italienne , lôrs 
qu'elle fit l'ouverture de fon Théâtre par'la 
Tragi-Comédie de Samfon ; Pièce qui a, toiV 
jours un grand fùccès , & qui avoit atiré ce 
jour là une foule des plus grandes. Un îx>n 
Vieillard, grand Amateur des Sfteétacles, & 
qui y aflîftoit ce jour là, fût fi touché de ce
lui que l'on répréfentoit, qu'a s'avifa de ïe 
foifler mourir fubitement dans le Parterue & 
alla joindre les Philiftins que Samfon venôit 
4e tuer. Cet Accident inopiné interrompit 
la Pièce, pour quelques momens, & on la 
feprit> après^voir tranlporté ailleurs ce Spec
tateur infortuné. 

MR. flericaut Destouches, de 1*Académie 
Françoife, qui s'eft rendu célèbre par 

les belles Pièces dont il a enrichi le Théâtre , 
pour lequel il a travaillé pendant plus de 40. 
ans, vient de doner tout récemment une 
nouvelle Comédie, intitulée, La force du 
Naturel. Perfone ne contefte à Mr. Destou7 

ches la réputation que fes Pièces lui ont fi 
juftement aquife. Moins parfak à la vérité 
qtie Molière, & moins enjoué que Regnafol, 
il a eu, corne- teê deux grands Poètes, ï* 
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merveilleux & rare talent de favoir faifir Se 
de bien peindre le ridicule des Homes ; & 
.par là il mérite d'ocuper, fur le Parnafle Fran
çois , la troifiéme place parmi nos Comiques. 
Ce Poète, qui eft prefque feptuagenaire, doit 
être content d'une Carrière qu'iL a fi long-
tems courue , & que perfone de fon tems 
n'a auffi bien rempli que lui. Il n'eft pas fur-
prenant que la dernière Pièce, que nous an
nonçons ; n'ait pas eu les aplaudiflcmens des 
précédentes : Tout le monde fait que la Vieil-
IeiTe n'eft pas l'âge des grâces, de l'enjoue
ment , de la plaifanterie & de la gaieté. Ce 
pou de fuccès doit feulement avertir les Poè
tes , qu'il vient un tems où ils doivent penfer 
à la Retraite, s'ils ne veulent pas avoir le cha
grin de voir flétrir leurs Lauriers poétiques. 

Tout n'a qu'un tems & qu'un terme preferit, 
Avec les Ans r tout s'afoiblit-, toutpajfef 
Came le Corps an voit baijfer PEfpritf 

Et par degrez tout fon brillant s'éface. 
Ne croïez pju, Auteurs qu'un vain efpoir féduitj 

Que fur ce point le Ciel vous faffe grâce. 
Qui veut jouir de fa gloire fe dit, 
A cinquante ans fervittur au Parnajfe. 
Nous ne faurions mieux finir cet Article de 

Mr. Destouches, qu'en raportant un Billet en 
Vers, auffi poli quefpirituel, adrefle à ce cé-
bre Poète, Comique, par Mr. de Voltaire , 
pour l'inviter à diner chez lui. 
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oïfifi BILLET <fc Mr. DE V O L T A I R E à Mi 
^a. D E S T O U C H E S . 

si- ^ / 
v . / Z UTEUR Çoliàe, ingénieux , 
^„r £ m <&t Théâtre êtes le Maître, 
* v FOH/ quifites le Glor ieux *, 
f.z Une tiendrait qu'à moi de Fêtrtz 
,:̂  Je le ferai, j'en fias tenté, 
\,: Si demain ma Table s'honore 
^ D'un Cojwive fi Jbuhaité, 

Vf. £* ;> fetttirai plus mevre 
* Deflaifir, que de vamtè. 

*h Ces Vers & les fuivans donent lieu de 
ft^ Cro i re , q y e , fi M . de Voltaire a quelque fois 
'f été jaloux du talent des autres Poètes, il peut 

s'être défait de cette Maladie, à la quelle les 
? Beaux Efprits de.nos jours font fi fujets, & 
' qui lui a atiré à lui même les Satires les plus 
» indécentes, corne on Ta pu voir dam nos 

précédera Journaux. Ces deux Pièces prou
vent au moins qu'il rend juftice au mérite^de 

%) fes Confrères. Celle que nons allons raporter 
«ftadreiïee à un de fes jeunes Elèves, qui 
pourra le remplacer fur le Parnafle François.. 
Ceft au moins ce que M. de Voltaire fait eu-

i' tendre & qu'il lui fouhaite dans ces Vers. 
• EPI -

* Comédie charnuate de Mr. Bcttouckc*. 
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K P I T R E d e Mr. D * V V L T J L i m s ^ 
Mr. D P M A H Ï S . 

r Os jeunes Mains dettilknt des iFfewrs % 

Dont je yi ai plus que les Epmes ; 
Vous repofez Jota les Courtines 
& des -Grâces & des Neuf SœUTt. 
Je leur fais encor quelques minss\ 
Mais vouspoflèdez leurs faveurs. 

Tout s'éteint ; tm& fufe, tout pajfii 
Je m'afoiMis, & vous ëroijfcz ,-
Mais je defcendrcn du Pamajje 
Content ,'fi vous nty remplacez. 

1 JejtoM peu y mats jxmne encore i 
Je vetrai du moins vos amours # 

' le Qrépûfmle de mes Jours , 
Semhelira de votre Aurore. 

*• Je dirai: je ftis corne voafc 
Vefi beaucoup me vanter feitt-ètni 
Mais je ne fèrat point jaloux : 
£e plaifir permet-tt de tétire ? 

Ce&ParticubriteîB lÀtêmvc* ée Pfcw, & 
ce que nous venons de raportef des Poètes 
Comiques & Dramatiques, amène natureHc-
ment un Eloge du grand C O R N E I L L E , 
qu'un de nos Poètes Suifles vient de nous 
remettre, tel quenoub allons le doner. 

ELÔ-
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ELOGE DE P. CORNEILLE:. 

J-J N vain vous ejfaïez d'égaler à Corneille- " 
Nos Tragiques nouveaux, préteftdus Co-

noijfeurs > 
Hefes nobles Ecrits la: force [tins pareille 
Triomphe jufqif ici de tous Jes Suuejfews. 

& Langage vieillit * tuais ejt-cedu Langage 
Que cet ilhtjire Auteur obtint le premier rang ? . 
Que Jes expreljions ceffent et être m if âge : 
tour quifyura fontendreil fera toujours grand. 

Au niveau du Grand* Home il élève mon amtp 
De defrrs vertueux je me fens le Cœur plein 5 
Four les plus hauts projets, je deviens tout de 

fiant*,-
J'oublie mon état, &fais un vrai Rgmain., 

Si y pour la nouvauté, ïbidifcrète manie 
ïfwi Peuple trop aimable a corrompu le goût, 
fyfijle à ce torrent y Suifle, & qttw bon génie ' 
De Pancien Beau te rende éprife jufqtûau houi* 

. NÉtichATEi la 26. Avril 1750. 

LOGOGRIPME. 
AU* Voiageurt, aux Mariniers, 

Je fcii d'un àuieite pt4f4g«>, -- -r 
Je fais bien du chemin avec fort peu de pktft 2 

Le démit* j«iot m*x deim prôpfcfft, 
P c moi ce donc encore une no.ur4JU um*§*» 

. &W «ne a«trt ttHH&A*i{bjiA. . . , T . ^P. 4 - ,*. u 
Je prit pioduitc à tes rcus une Yi««* 
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Le Père de chaque Saifon » 

Un Être bien heureux, un Animal docile, 
L'Ait propre à la Macreufe, au Canard, au Foulon» 
Ce qui fuit fans retour , un vailTeau fort utile 

Au travail de maint Aitifan, 
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P E N S I O N eft le mot du Logogriphe du 
Mois de Mars. 
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